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LES ACTES 



DES 



APOTRES. 



C H A P I T.R,E XVI. 



Il faut dîner j car, malgré nos chagrins y 
Chétifs mortels , j*cn ai l'expérience , 
Les Députés ne font point abftinence } 
En enrageant, ils font encor bombance. 



JOURNAUX , GAZETTES , &c. 



Xje s Repréfentans de la Nation Fran- 
çaife s*étant déclarés autorifés à tout faire 
pour lçur$ Com^çttâits,*c^ jdefrjîers^ft font 
cru$ par-là autbfîfés» à'^'tout diré*fur \é\xt% 
Tome IL T.- -:" * A/ 



a L E s A c T E s 

Commis» Il eiî eft réfulté unç liuée de bni- 
churés, de pamphlets & de libelles, que 
diftribuent & colportent les Commettans 
avec uneindécence vraiment puniflable par 
les Commis. Heureufement pour la Hber^ 
&; le goût , k mauvais ton de dts pamphlets 
leur fert de contre-poifon , & la démocratie 
Royale, aînfi que la république des lettres, 
n*en ont rien à redouter. La faine éloquence 
fe propage avec une rapidité fens bornes ; 
& , grâce à nos publiçiftes modernes , le 
ton de la bonne compagnie, ce ton qui prit 
à la vérité naiflance àla Cour de Louis XI V , 
nuT avait fiait tbtns Prtranger k gloire de la 
Frapce, & qui s'était perpétué par les foins 
de quelques Écrivains privilégiés , ne fera 
plus relégué chez les ariftocrates du faux- 
béurg Sûnt-Germaia, qui difaient batte- 
ment que , dès la féconde légiflature , il 
ferait devenu une de ces raretés fcientifiques 
qui occuperaient l'attention des antiquaires. 
Parmi les journaux que le befoin du pa* 
triGtife^ én^te ^ehàql^auj^^ur , il en eft un 
que tous leè arjftocrarèi' littéraires difKn* 



B E 3 Apôtres. j 
Çuent. Le Courrier de Madon fera un des 
monumens de ce langage élégant & déli- 
cat, tranfmis par Voiture à l'Abbé Sab-^- 
thier , & qui fcmble s'être arrêté au Députp 
de Blois , Rédaâeuc de ce journal. M. Di- 
Bocjieau foutient la réputation qu'à toujours 
eu (à Patrie , antique demeure de nos Rois. 
Les bords de la Loire ont été le fejour dos 
Cours voluptueufes de Charles VI, Loui^ 
XI , & Henri IIL Le beau langage s'y eft 
confervéjufqu'à nos jours, mêlé cependant 
de vapeurs ariftocratiques , que les gens de 
l'art feuls peuvent diftinguer, & que le^ 
femmes fentent principalei^eot à la vue du 
.meffager de Madon. Il nous a honorés, 
dans fon numéro 14 de ce mois de Décem- 
bre , d'une de fes faillies de gaité ordinai- 
res (i). Il a cherché à nous repiréfenter 

(i) Que l'ariftocratie furieufe faflie un 
Journal qu'elfe aj^elle Naàonal y qu'elle 
compile, dans la liturgie eccléiiafiique j dans 
le PauTy dans les A^es du Apôtres ou le 
S)l!nhy% le protocple ou,]es titres de fes 
^ . A 2 



^. Les Actes 

comme vendus à l'ariftocratie furieirfc ; 
U nous ,' dont TEurope entière çonnoît la dé- 

magogie ; nous 5 qui n'avons jufqu'ici reffé 
'de prêcher f union j la paix ^ la concorde^ 
fuivies du calme ^ de la tranquillité. 
'^ Si l'on nt s'appercevait pas à chaque 
<îourrier que M. Diîaocheau eft un Député 
très-plaifant, & qu'on doit prendre le fens 
jdé fes, phrafes à rebours , nous effaierions 
-de faire notre apologie. M. IJinocheau 
nous apprend que, chez lui, le Député rit 
quand le Folliculaire a dîné j ce qui prouve 
' que c'eft à une digeftion facile que nous 
devons les plaifanteries ingénieufes qui pa- 
raiflçnt lui cpûter fi peu. Nous en félicitons 
notre cher Confrère ; nous faifdns mieux ; 
jaîouîf de le voir rire & dîner long-temps, 

calomnies ôt d^ fon orgueil ; je vois que le 
folliculaire a dîné le lendemain ; je rrs de {çs 
calea&ours , quoique pafles de mode depuis 
le décès de l'inventeur , &c. 
' Courrier de Mjdon , N^. XIV, Préface 
de la Séançç du Mercredi i6. Décembre,^ 



DES Apôtres. 5 

; ftou<5 ne cherchons jamais à troubler fes ^ 

douces jouiflances , c'eft-à dire, à lui couper 

l'herbe fous les pieds j Se reconnaiffant 

' l'infériorité de nos feuilles, nous en faifons 

' avec plaifir l'aveu (încère, 

Des Nobles , du Clergé , ftous fommes mer^ 

cenaires , 
St Ton en croit, Monfîeur, les traits etincelansr 
Que vous nous adrefl^z dans vos feuilles 

légères* 
Ah ! fans porter envie à vos fuccès brillan? i 
Sans prétendre égaler vos talens populaires , 
Nous rendons hommage en bons frères 
Au grand Général des Feuïllans. 



Pour prévenir les interprétations mali- 
gnes de quelques perfonnes qui s'obftinent 
à douter de la fincérité de nos éloges , nous 
nous étions propofcs de rappeller à nos lec- 
teurs quelques-uns des traits ingénieux ré- 
pandus dans le Courrier de Madon. Majs 
nous avons réfléchi que cette feuille inté- 
reflante dl dans les mains de tout le muude ^ 

A3 



<r LesActes 

que le charmant dialogue de Lucie & dejQn 
amie , furlafuppreffion des Intendans, a fait 
les délices de toutes les borines maifons. 
M. Dinocheau , qui a la confcience de fon 
talent, nous rend fûrement juftice, & nos 
prétentions ne vont pas au-delà. Enfin ^ 
pour ne laiflèr à nos ennemis aucun moyen 
de nous calomnier dans cette circonftance, 
nous propofons à M. Dinocheau de nous 
aidei* à réfuter les deux numéros qu'on a 
publiés fous notre titre. Nous avons entre- 
pris cette tâche difficile -, mais nous fommea 
arjétés à chaque inftant. Le nom de Mon- 
tefquieu en impofe encore (i). M. Dino- 
cheau pourrait lui oppoferle fien avec quel- 
que fuccès i mais noiXs qui ne fommes point 

(i) Le Chapitre XII des A£les des Apôtres 
eft copié prefque mot à mot <lu Chapitre VI 
du livre XI de TElprit des Loix ; & le Cha- 
pitre XIII en eft le commentaire , fait fans 
doute par un homme qui croit la Confti- 
tution d'Angleterre- propre à une grande 
Monardiîe, , * ■ 
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Députés , nous ne trouverions point de 
grâce aux yeux de l'Europe prévenue ; c'eft 
djMic de la meilleure foi du monde que nous 
iavîtons M. Dipocheau à réfuter fcrieufe- 
nient Montefquieu. La partie exige fou vent 
de grands facrifices , & nous conjurons M. 
Dinocheau de renoncer un moment à n'être 
qu'agréable, pour être utile à fon fièclc & 
à la poftéritéi 

SPECTACLES NATIONAUX. 

On peut confidérer la déclaration des 
droits de l'homme comme la bafe de toute 
Conftitution libre; & tant que TAflèmblce 
Nationale ne s' écartera point des principes 
qu'elle a confacrés dans cet ouvrage im- 
mortel, elle ne s'égarera jamais. 

Nous avons applaudi , avec tous les bons 
Citoyens & avec tous les Moraliftes, aa 
Décret qui vient de rendre aux Comédiens 
les droits qu'une fuperftîtion barbare leur 
avait enlevés. Il y a long-tenips que l'on a 
dit que le Théâtre était l'école des mœurs, 
N'ctait-ce pas une contradidion révoltante , 

A4 
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que des Officiers de moralç fuflent privés 
des droits que tout homme tient de la na- 
ture ? N''étail-il pas fouvcrainement ridi-' 
cule qu'un homme voué à Tamufement du 
public , fut par cela feul exclus dés fondions 
publiques ? A quels excès le defpotiîme 
n'avait* il pas été porté en France ? Grâces 
au Ciel , il n'y aura plus à l'avenir que les 
Miniftres qui feront privés tfcs droits du 
Citoyen. Nous fommes venges , enfin, cela 
confole de beaucoup de chofes. 
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Projet d'adreffe de rvemerciemôns , à 
VAfTemblée Nationale, au fujet de la mo- 

\ tien qui rend l'état civil à tous les Penfion- 
naires cîu Roi, comédiens, bouffons, dan- 
fiurs , fauteurs;, fantoccini , bamboches, 
affociés, bluettes, pigmées, délaflèmen?, 
marionettes , géans , chevaux favans , ma- 
nège, général Jacco, cochon favant, auto- 
matte, poupée parlante, petit turc, efca* 
moteurs, paillafles, & tous exécuteurs des 
œuvres de Corneille, Racine, Molière,; 
Champfort, Taconet, Dorvigny, Guil- 
lemin & Guillotiil. 

Lue au Comité comique , tenant fes 
Séances au foyer des ombres chinoifes , par 
le ficur Baulicu , Membre de la Société des 

t Variétés Amufantes^ 

• jM esseigneurs, 

^e ne fuis qu'un foldat y ^ je n^ aï que du 

%ile. Ces paroles , que nous étions accou- 

^ ^ tumés dé yous faire entendre fur le Théâtre 

Jk de la Nation , étaient l'cmblême de notre 

j? triûe pcrfitjony avant que vous euffiez fait' 

AS. 
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cette fière Motion qui nous fait particîpçr; 
aux, bienfaits de votre Conftitution ^ & hous 
aîTure tous les droits de l'homme , fi joli- 
ment déclarés dans votre Déclaration* On, 
.ne dira donc plus , grâce à vos lumières , 
que les comédiens de la Nation^ accoutu»- 
mes à donner aux Rois des Jé^ns , n'ont 
pas h.permiJJion de s^affeoir parmi -les pré- 
cepteurs des Bourbons^ Combien <fe nos 
camarades , qui n'avaient été jufqu'ici que 
des Citoyens agiles, vont devenir par vos 
foins , dès Citoyens iiâifs, & doublement 
a<SHfs par cette régénération ! Comment fe 
Élit-il qu'il y ait eu parmi vous , Meflei» 
gneurs , des pères aflèz marâtres pour s'og- 
pofer à ce que nous devinjjions des enfans de 
la Nation ? Mais vous avez réfifté aux ar- 
mes de h/édti^i^ ! Votre patriotifmé , pur 
comme l'eau de la Seine, coule pour tout 
le monde ; vous avez dit : nous fommes 
pères ; ferons-nous des tyrans ? Non : ce 
fpnt des Citoyens utiles & honnêtes ; ils 
ont tous reçu une éducation proportionnée 
à leur naiflànce 5 ils ont verfé feur fang pour 
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U révélution. Un d'eux > dernière viâimQ 
4es Intendans que nous vêjaons dé fuppri- 
Tjptet , afuccombé pour la caufe de lalibetté*: 
Sa fociété en reçoit aujourd'hui k r^côm- 
penfe. Député par les douze compagnies 
^m font fleurir aujourd'hui les Tl^âtrestfe, , 
1^ C^itale, voyez dans nos remercîmena 
ceux du corps entier des Comédiens Fran- 
cis. Avec quelle ardeur ils vont fe répa»-^ 
4re dans l'Europe entière , pour y répan- 
dre les grands principes qu'ils, auront puHei 
dans la plus augufte aflemblée de l'univers î 
Avec d'auffi glorieux modèles, à quelle 
perfeâion l'art de la comédie & delà décla- 
mation ne doit-il pas être porté en Fraiïce ! 
De quelque côté qu'on fe" tourne, on ne 
voit ici que desCéfars & des Catons, dei 
Hérod^ & des Platcms. Ah ! MeÔèigneUrSi 
quel beau lieu que ce lieu pour Beaulieu ! ' 
En nous admettant aux bienfaits de votre 
grand-œuvre, lious devons apporter, com^ 
me de jufte, notre contribution à la régé- 
^ration. Vx>ici troiiB,mann«iuihs, MeU 
-feigneur« , pkins de petits. paquets s €65 
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petits paquets font nos boucles , que nousr 
mettons à vos pieds ; * nous aurions bien 
déiîré pouvoir dépofer fur cet autel de la 
patrie un plus fier préfent; mais les orages 
de la liberté rendent le public infenfible à 
des malheurs poftiches. Nos fpeâacles font 
déferts , & tout ce que nous pouvons faire, 
Meffeigneurs/c'eft d'y recevoir graturte- 
mcnt celles de vos feigneuries qui ont voté 
|K)ur nous. Veuillez nous les indiquer ; 
BOUS ouvrirons les petites loges aux enra* 
gés ; & quant aux Membres du quartier 
de l'enfer , nous le.*» camperons dans les 
plus belles places du paradis* 

A ces titres , Mefleigneurs , nous ofons 
fupplier la plu&augufte Affemblée de l'Uni- 
vers , d'interdire cependant aux mouclieurs 
de chandelles réredion à aucuns p(^es ci- 
vils. Cette claflTe d'hommes lâchçs, paref- 
feufe & vivant aux dépens de la fociété, 
fans augmenter le nombre des. Citoyens, 
a été en horreur de tous les temps aux LégiC- 
lateurs & aux Légiflatrices de l'univers, 
you» avez déjà Jaiffé entrevoir que vous 
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Wuliez fupprimer les vœux. Eh bien ! Mef- 
fçigneurs, il y a une grande analogie entr,eles 
hommes dont no^s parlons, & les Moines* 
Car on pourrait les appeller comme. Cice- 
roo , qui était le Pétioi» de Rome , appel-^ 
kit les Moines de fon temps , gens aternà 
de qua nemo nafcitur ; & je dis que je ne dis 
que ça , parce que vos momens font chers 
à la Nation y. Si comme nous fommes ea 
guerre ouverte avec les ariftocrates , je fuis 
de fervice aujourd'hui , & il faut que j'aille 
monter une garde au Roi y reftaurateur de 
la liberté Françaifc 



Extrait des Papiers jfnglais. 

Comme Fohjet de lamiffion de fon AU 
teffe SéréniiTime Mgr. le Duc d'Orléaps, 
auprès de notre Cour , dépend abfolumeht 
du pouvoir exécutif, notre gracieux Sou- 
verain , dont la prérogative- n'eft pas encore 
bien définie , n'a pas ofé prendra fur lui de 
répondre aux demandes de la Cour de 
Jrance, Il a prié fon AlteiTe d'attendre que 



f4 L E s A c t E s ^ 

le corps légiflatif fût raffemblé & les Muni^ 
cipalites organifées comme en France, pour 
lesconfulterfurk bill de n^uralifation dont 
fon Alteflè a bdbin pour la fuite de fon af* 
faire. 

Les Pairs des trois Royaumes , inftruits 
que fon Alteffe entretenait une correfpon- 
dance fuivie avec Meffieuris Chapelier , 
Sieyes & Duport , inquiets de voir les co- 
cardes Nationales flotter aux oreilles, de» 
chevaux d'Orléans,, fe raffemblcnt aux 
grands Auguftins de Weftminfter, pour 
avifer aux moyens de défendre les droits de 
la Pairie qui font menacés. On affure que 
M, Fox , penàant fon dernier féjour à Pa- 
ris , a pris des leçons politiques de Made- 
moifeUe Theroigne , de M. Target & de 
M- Barnave. Ce dernier lui a prouvé, pat 
iis principes , que la Pairie était un monftrc 
dans une Conftitution monarchique ; & àcr 
puis le retour de M. Fox , le parti de Top*- 
pofition fe rafiemble aux Jacobins de Lon^ 
dres affez régulièrement. 

Le retour de fon Altefle , ,que l'on avait 
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annoncé pour le lendemain de la purifica- 
tionjj^ efl: donc différé 5 mais nous pouvons 
aflurer qu'elle fe difpofe à reparaître dans fa 
Patrie aux premières chaleurs. Si le Prince 
a fu (pendu pour un an , tous les appointe- 
mens & penfions de fa maifon , qui s'élèvent 
à huit cens cinquante mille livres , c^'eft pour 
venir j^lu^ efEcacemcnt aux fecoiirs des 
pauvres <le Saim-Euftache, Ce charmant 
Prince a mieux aim^ faire quelques nul-* 
heureux que de manquer aux miféi-ables. 
Ce n'eft pas fur fa maifon de France feu- 
lement que M, le Duc d'Orléans a porté 
la réforme , celle qu'il avait montée en 
Angleterre, a fubi également une réduc- 
tion. Tous les Amateurs & Piqueuts ont 
connu la belle jument à courte queuç qu'il 
avait emmenée avec lui , nommée la Bouf- 
forme, qui lui avait fait tant d'honneur aux 
dernières courfes. Le fieur Ecîtpfe , Agent 
& ami du Prince , lui ayant fait faire crri- 
plctte d'une nouvelle cavale ^ nommée Bom- 
barde, comiue par fa belle tête, Bouffone 
k Bombarde n'ont pas voulu manger au 
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mêm^ râtelier. Elles, fe font battues > & 
Bouffonne n'ayant pas pu réfifter à Bom- 
barde, s'eft réfugiée dans les écuries du 
Prince de Galles. Quelques ruades qu'elle 
a eues de la cavale favorite , & quelques 
dcfagrémens qu'elle a reçus des Piqueurs 
Anglais j l'ont fait repartir pour France (!)• 

(i) Nous apprenons que BoiifFanc vient 
d'arriver dans les environs de Paris. Quand 
elle aura été quelque temps au^verd, & 
qu'elle aura repris fon enibonpoint , les 
amateurs pourront y mettre l'enchère à 
l'extinûion^du feu. M. Populus fe prépare, 
dlt-cn, à la faire évaluer pour en orner fou 
Jiaras. 
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CHAPITRE XVII. 

Le premier qui fnt Roi , fut un Soldat heureux» 

CONSTITUTION MILITAIRE. 



L 



! A conftitutîon eft achevée , nos enne-^ 
mis , 'tant au-dedans qu'au dehors ,. font 
dans la confternation. Mais en atteignant 
au faîte de la profpérité y la f rance ne 
va-t-elle point avoir à redouter les fureurs 
de fes voifins , jaloux de Ton bonheur t 
Ne doit -on pas fe hâter d'oppofer une 
bonne conftitutîon militaire à leurs dan- 
gereux efforts .^ C'était-là le but du Co- 
mité militaire , des oiEciers en général , 
du Miniftre en particulier j M. Duboia 
de Crancé Ta feul atteint* 

S'il eft rare de voir de grands-hommes 
de guerre doués de toutes les vertus civi- 
ques , de cette aménité ^uL attire tousle» 
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cœurs & concilie les efprits les plus fkux 
& les plus opiniâtres 5 s'il eft_ difficile au 
talent fublime de naître en un inftant , 
quel doit être notre ctonncment, en voyant 
là profondeur des vues & du fyftcme de 
M. Dubois 5 qui n'a fait que paraître 
& difparaitre dans les moufquetaires , ^ 
dont les connaiflances en politique , en 
droit public , en finance , en théologie 
même , devaient nous ôter l'efpérance de 
lui découvrir de nouveaux titres à l'amour 
d'une Nation libre, 

Légiflateur d'un grand Peuple, M- Du- 
bois a dû dtre les vérités les plus dures ^ 
& il les a dites. Selon lui , Parmée n'eft 
qu^une hordi de brigands (i). Doit-on fe 
*■ ■ ■ ■ . ,^ -^1 > 

(i) Comme Tarmée aûuçlîe eft divifée e^i 
deux ferions , les troupss qui ont quitté leurs 
drapeaux & celles qui les ont confervées , 
M. Dubois de Crancé a prudemment Jette 
un voile religieux fur cetie diftinâion. Il a 
fenti qu'il pourrait allumer U pomme de dîfi. 
corde dans l'armée , & il a préféré encourir. 
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récrier contre Ténergique expreffion d'une 
vérité fentie ? Nous le difons avec amer- 
tume, c'eft que les idées ariftocratîques 
dominent de temps en temps la plus au- 
gufte Aflcmbléç de l'Univers. Sans cefle 
les amis de la liberté ont à combattre 
cette hydre renaiffante , ce dangereux 
prothée. 

Ce font ces idées ariftocratîques qui ont 
fait rejeter la confcription , fous prétexte 
qu'elle était fille aînée du defpotifme, & 
qu'elle fuppoiâit une égalité phyfique & 
morale qui n'exifta jamais , pas mêrrie dans 
rétat de pùVe nature. Nous avons entendu 
proférer ce blafphême, que les uns naif- 
faîent forts & lès autres faibles ; qu'Achille 
pouvait être organifé autrement que M. de"^ 
Mirabeau; comme fi l'amour de la Patrie 
. nô faifaît pas dilparaître ces légères dif- 
fcrence.s. 

ranimofité générale, plutôt que de s^expliquer.^ 
Voiîà du civjfme & d^^ne efpèce inconnue 
jutc^u'icr. ' '^ ' 
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En voyant rejeter cette confcriptîori ^ 
bafe unique du fyftême de M. Dubois jr • 
nos inquiétudes ont été très- vives } il va 
s*écrouler , difionâ-nous , ^en frcmiflant^ 
Que nous connoiiîions peu la force de 
fes principes ! Quand on 'peut\nlaner dan» 
les airs, y refler même, à quoi fert un 
point d'appui ? L'aigle qui fixe le foleil 
& perce la nue , fonge-t-il à la terre qui 
le nourrit ? Sans doute il faut avoir des^ 
foldatspour avoir une armée; mais nous- 
répondrons aux détraâeurs de M. Dubois, 
par ce beau vers : 

IL s'en préfentera , gardez-vous d*en douter* 

y' 

La cordialité , l'union , régneront dans 
cette armée ; plus d'ambition. Elle ne 
fervlrait à rien ; beaucoup de frugalité y 
pour les officiers , du mcwns , la modicité 
de leur folde nous en répond. 

Sans aller chercher des exemples au. 
Vatican , examinons ces couvens de filles^ 
vouées au Seigneur \ voit-on Jarnars des 
efprits tranfcendans élus ^ur fupcrieures t 
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' Voit-on de ces carafteres entiers & altîers, 
• réunir les- iufFrages ?^ La bénignité, la 
■ modeflie, l'heureux talent de n'ofFufquer 
perfonne , voilà ccr qui motive les choix j 
ainû , dans notre armée , on veria des 
chefs -faciles & débonnaires ; & Céfar lui- 
même , s'il n*a le don de plaire , s'il a 
-cette fougue de paffions auxquelles les 
, héros font malheureufement fort fujets , 
Céfar n'obtiendra pas une compagnie; les 
lieutenans de fon régiment n'auront point 
à fe reprocher l'élévation d'un homme 
qui pcnivait enchaîner l'Univers. Telle 
fera l'heureufe influence des choix au 
fcrutin, &- de grade en grade, que l'élu 
fongera toujours à contenter fes inférieurs , 
& n'ofera Jamais rien exiger d'eux. Ce 
fcrutin a une analogie parfaite avec notre 
4îeureufe conftitution^ comme elle, il n'a 
point d'exemple ni chez les anciens, nî 
chez les modernes '( nous ofons affirmer 
mejne qu'il «^n'en aura jamais ), & par 
condëquent eft le feûl moyen admiflible 
pouf une Nation régénérée ; enfin, c'eft 
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au fcrutîn que nos légiflatcurs ont été 
choifis , & ce fcul mot fuffit. 

M. Dubois exige, pour faire un homn^e 
Maréchal de France y qu'il ait au m<Hns 
gagné deux batailles ; mais outçe qu'osa 
en perd quelquefois, Ton parvient viçux 
à ce dernier grade , & Ton calcule géné- 
ralement la confommation des Maréchaux, 
de France à raifon de trois par année ; 
on ne peut donc compter moins de ftx. 
batailles par an , ou , ce qui revient au. 
même, 120 en ao ans ; c'eft beaucoup 
fens doute, & Ton voit d'abord combien 
nous allons devenir bataillans, nous avons 
penfé dire belliqueux. 

Les chiffres font des figures magiques 
pour beaucoup de gens, comme l'a dit 
M. Necker. M. Dubois a donné la plu$ 
grande extenfion à cette idée. Sous M. dfc 
Choifeul , dit-il , prefi^ue tous nos régi* 
0îehs étaient de quatre bataillons. Sur cent 
tiix , on fuppofe qu'il y en avait qua- 
tre-vingt-Qnze an lieu de dix -neuf qui 
jcxiftaitnt réellement : voiJàla magie, 19-^ 
51 , ou 91 -^ 19. 



y 
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La France eft compofée de quatre^ 
YÎfl^-uh départemens ; l'armée eft réduite 
à quatre vingt-un régimens par la réforme 
des troupes étrangères. Eh bien, M. Du- 
bois 5 qui veut fimjJifier Se avoir des nom- 
bres fràâbnnaires de 3 & de 4 , prend 
-de préférence le nombre rompu de qua- 
rante-un régimens. Voilà encore la magie; 
quarante-un régimens répartis en quatre 
divifions , donneront dix & un quart par 
diviflon. Si on 1^ partage par trois , ce 
fera treize & deux tiers (i). Répartition 
très-facile à faire conime on voit. 



(i) Ceci nous rappelle que dans un temps 
à peu près femblable à celui-ci , c'eft-à-dire , 
au temps des miracles , Notre Seigneur Jéfus- 
Chrift ayant cliaffé une légion de Diables 
du corps d'un quidam poffédé , il fe trouva 
iiir la place 2000 cochons , où la légion c'e 
Défi\ons alla fe nicher. Quand' les cochons 
eurent le diable au corps , il fut impoffible 
de les tenir , & ils allèrent fe précipiter à kr 
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> Parle-t-il de la paie de fon armée > il 
préfente un ëtat double^ c'eft-à-dire pour 
deux ans , dont il ne paie que quinze 
mois. Tout le monde eft diminué, mais 
V rillufion éft complette, & tout le monde 
fe croit augmenté. Le capitaine des gre-* 
nadiers qui , après ^ quarante ans de fer- 
vice , a 2000 liv. , croit avoir 2400 Fiv. , 
& n'a que 1500 liv^ , fomme bien fuiE^ 
fante : un cavalier de la garde nationale 
n'a pas davantage ^ il eft égal en droits ^ 
îl eft plus jeune , doit mangjbr davantage j 

mer. La pefanteur fpécifique des Diables ne 
permit pas aux cochons de revenir fur l'eau , 
&' ils fe noyèrent. On a calculé de nos jours 
que la légion était de 4aoo individus ; c'était 
deux diables &. un dixième par cochon, L'efprit 
humain n'a pu fe prêter à cette fraâion dia- 
bolique. Le miracle trouvait déjà quelques 
incrédules. Mais le calcul de M. Dubois va 
venir à fon appui , & l'on reconnaîtra le Hoigt 
de Dieu dans l'arrangement des cochons , 
comme dans le plan de NJ. Dubois de Crancé. 

de 
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dé plus , il a pris cet état par goût , l'autre 
par préjugé. 

. Combien la grandeur d'ame de M. Du- 
bois furpaflè encore celle de fon génie , 
quand il parle de fes fervices militaires! 
Arrêté dans ma carrière militaire , far 
M, de SainUGermain ^ dit-il, c*eft ainfi 
qu'il rejette fur un mort qui n'eft pas à 
cela près , una injuftice qui pourrait faire 
rougir fcs camarades \ fidèle à fes prin- 
cipes, fa main trace un anachronifme , 
& fe refufe à rexpreffion du méconten-^ 
tement* , 

A l'article penfîons , M. Dubois fe 
furpàfTe encore. Ecoutons -le; le grand 
komme fë peint lui-même dans fes dif- 
^urs ou dans fes écrits , & la main pro-» 
flftie du panégyrifte doit copier fer vilement 
dès qu'elle en trouve l'occafion. Nos Dé- 
putes , dit-il , doivent régler à la fois le 
pafle 5 le préfent & l'avenir , dans le calme 
d'une confciçnce pure.... Ah! certes, ils 
\é doivent , & ce qu'ils ont feit fuffit pour 
nous raffurer fur le réfultat de cette opé- 
Ime IL B 
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ration difficile; retournant en arrière, ils 
verront à quel point les générations* paflees 
ont abufé de ces précieux fecours ; ils re- 
mueront les paffions de la génération pré- 
fente , & pas un feul n'ofera coûter à 
l'Etat en voyant leur patriotifine & leur 
défintéreffement ; enfin , ils affureront le 
fort des générations à venir , en pofant 
des bafes immuables. C'eft ainfi que ce 
travail pénible fera terminé ; quand on a 
la force de fe mettre au-deflus des intérêts 
particuliers , on marche d'un pas libre & 
ferme vers Tordre & l'économie. Sully, 
& vous Henri , fon ami , fl vous aviez 
Connu ces grands moyens, ou fi vous 
euffiez été capables d'eH faire ufage , nous 
n'en ferions pas où nous fomities. 

Qui mieux que M. Dubois conn^ 
Tcfprit militaire de notre fiècle ? Avec quel 
naturel il peint les caraâères des difFérens 
Peuples! le Français ne fert que;par hon* 
ncur. M. Dubois tire un parti infini de 
<:ette découverte ; elle lui eft fans celle 
préfente; elle allège fes travaux. C'eft en 
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U fixant fous tous fes rapports^ qu'il donne 
90a livres par an à fes dragons de la cou-» 
FOnne. Quelques âmes vénales fe font re- 
criées j il n'y a pas , difaient ces gens ^dç 
quoi galonner en or de Manheim le maître 
& le cheval j avec quoi acheter ce dernier 
& le nourrir, ainfi que le premier. Ames 
ferviles ! quand l'honneur vous appelle 
împérieufement , vous calculez froidement 
les poffibilités !.... Nous avons tracé les 
principaux objets fur lefquels M* Dubois 
s'eft appefanti. Difons un mot des re- 
proches fans nombre que Ton a faits à 
cet admirable fyftême : nous le pardonnons 
à ceux qui n'ont pu faifir Tenfemble de 
ce jJan magnifique ; mais il faut pourtant 
leur répondre ; car quelques-uns ayant une 
forte dé confidération dans nos troupes , 
il ferait dangereux de laifTer fe répandre 
des notions fauflès. 

Ges gens ont appelle du nom burlefquc 
de féminaire de voleurs de grands chemins, 
les pionniers armés , & gardant les grandes 
routes^ mais ils ne voient donc pas que 

B 2 
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ces pionniers s'armeront comme hommej$ 
libres 5 qu'ainfi M. Dubois, en les élei^ant 
tout-à-coup au rang des Maréchauffées, 
ne fait que tourner vers un but utite , des 
•annes & des forces dont ils pourraient 
abufer- i 

On a trouvé fingulier que M, Dubois 
veuille confulter la milice avant de la 
faire fortir de fes foyers, & l'y ramener 
après une expédition de quelques jours ; . 
<C*eft que M. Dubois, qui connaît auffi 
bien qu'un autre le refpeft dés Nations 
étrangères pour notre conftitution , fait 
bien qu'il ^'aura jamais à combattre que 
des brigands aifés à réduire. 

Un reproche plus grave que Ton a fait 
à M. Dubois , & fur lequel nous fommes 
moins prompts à répondre , ç'eft celui 
de la croix à la moufquetaire qu'il met 
fur là poitrine de fes dragons ; cela pour- 
rait, dit-on, réveiller dçs idées ariftocra- 
tiques, & rappeller le fiècle de Louis XIV. 
Nous ne le penfons pas ; il paraît que 
ceM:e époque de notre biftpirç ^ft çi)tière-. 
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tnent oubliée ; cependant il vaudrait peut-» 
ttre mieux mettre des lofanges au lieu de 
croix. Au j-efte, on fera toujours à temps ^ 
& il fera facile d'y remédier fi Ton a 
quelque inquiétude^ de ce genre# 



ARITHMÉTIQUE POLITIQUE. 

Les homnies modérés qui ont défiré 
une révolution fiivorable à là liberté , qui 
ont applaudi à celle qui s 'eft opérée en 
France , mais qui ne fe croient pas par-B; 
obligés d'admirer la conftitution qu'on 
iK>us a donnée , fe demandent les uns aioc 
autres ; Mais où veuïenUils atler ? PauK<m 
quoi donc fe font 'ils prejfis fi firt de di^ 
traire^ £ff i^ occupent-ils ft peu d^ reédifier? 
Ont-ils juré de perpétuer P anarchie ? 

Ah ! bonnes gens que vous êtes ! vous 
ne vous douter pas où ils veulent aller! 
Eh mais , on vous l'a dit cent fois , \\% 
veulent établir la dépiocratie royale. Oii 
vous a démontré que c'était la feule forme 

B3 
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de gouvernement qui fût convenable a 
un grand empire. Voyez où en font main- 
tenant les Anglais avec leur monarchU 
Ubre.. Leurs Municipalités font mal or- 
ganifées i ils n'ont pas une feule adminij* 
t ration provinciale dans les trois Royaumes; 
leur Roi eft devenu fou..,. Il s'eft trouvé 
un médecin aifez mauvais citoyen pour 
le guérir , & nous avons' été obligés de 
BOUS fevrer du plus habile de nos Princes- 
& du plus aimable de nos artilleurs pour 
aller le complimenter fur un événement 
qui retarde peut-être d*un fiècle l'établif- 
ièment des adminiftrations provinciales en 
Angleterre. En vérité , mefBeurs les gens 
modérés , vous êtes trop exigeans. Vous 
ne voulez pas voir que notre Aflemblée 
conftitue l'Univers. Mettez-vous donc cela 
dans Tefprit, & vous conviendrez aîfément 
qu'elle n'a point perdu de temps. 

Pourquoi fe fonUils freffes fi fort de dé-- 
truire^ l^ s^occupent-ils fi peu de réédifier î 
Le reproche n'eft pas trop fondé ; ils n'ont 
encore détruit que l'ancien Gouvernement : 
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cela était indifpenfable pour le grand œuvre 
de la régénération , dont l'Avocat Target 
a fi bien plaidé la caufe. Il eft malheu- 
reux que Pimpôt, l'armée, la flotte, le 
c6urs de la juftice aient fait partie de 
l'ancien Gouvernement : ce font d'ailez 
bonnes chofes en elles-mêmes ; mais elles 
ne font pas tellement néceflajres au main- 
tien de la fociété , qu'on ne puifle fort 
bien s'en pafibr pendant que le corps «lé- 
giilatif eft aflemblc. Le Roi , qui dcfirait 
fincèrement la régénération de, l'Empire, 
s'eft arrangé avec toutes les puifTances 
voifmes pour nous donner tout le temps 
dont nous aurions befoin pour cela. Athd^ 
il n'y avait aucun danger à détruire fam 
précautions ; & il y a une grande fageffe à 
réédifier avec lenteur. . 

Ont-ils- juré de perpétuer î' anarchie ? 
Eh ! non ; ce n'eft point l'anarchie, c'eft 
r Aflèmblce -qu'ils veulent perpétuer ; ce 
qui eft bien différent. Nous ajouterons 
que c'eft ce qu'ils peuvent faire de plus 
prudent. De nouveaux Députés qui arrive- 

B4 
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raient pour achever la conftitution & ré* 
tablir la force politique., trouveraient leur 
, tâche plus difficile que celle de leurs pré- 
.déceffeurs 5 ils ne trouveraient peut-être 
plus 18 livres par jour fuffifans; & tdut 
bon Citoyen doit croire que c'eft par 
amour du bien public que rAflcmblée ne 
veut rien laifler à faire à celle qui lui fuc- 
ccdera. Yoilà le feul motif vraifemblablc 
des lenteurs qu'on lui reproche affez in- 
, confidérêment. Nous devons tant de recon- , 
naiflânces aux Député qui ont entrepris 
notre conftitution , que nous devrions 
fouhaiter qu'elle ne s'achevât Jamais^ 
afin de garder toujours ccUx qui l'ont 
commencée. 



Eîrennes à la Nation^ 

Français , pleurez le fort de M....eau l'aîné , 
Plus d'Àdreffes, plus de Harangue; 
Il va mourir empoifonné ; 

En dînant^l'autre jour, il a'eft n^ordu la \angue. 
N*m parlons plus. 
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CHAPITRE XVIII. 



Le vieux troupeau des antiques Nonnainis^ 
Voyant aux pieds du Pofiillon augufte, 
te Chevalier dans fon piège empêché ^ 
Difint Ave^ s'écriait , il eft juile 
Qu*oh foit puni par où l'on a péché. 



M. 



L» Ch»»..s. M..O de L>...hy Membre 
du premier. Comité des Recherches^ avait 
cru de fon devoir & de (à digriite 9 de coh^ 
fiilter de temps e» temps le fecret des let-^ , 
très ; M. le Comte Rigoley d'Ognyv 
gardien toujours vigilant du dépôt à lui 
confié , & redoutant par-deflus to«at qu'on 
ne parvînt à découvrir les trames des arif- 
tocrates i Xbs amis , s'était mis en fenti- 
nclle à la porte des bureaux » & promet-^ 
tait y d'une manière non équivoque y de 
mettre du plomb dans la cervelle de tousfc 
les audacieux qui approcheraient du fanc-^ 
tuaire facré. Par quel événement fe fait- 
il cjue l'intention de M. de L*.^.h foit t^ 
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tombée fur lui, & que ce qu'il n*a pu 
faire éprouver aux ennemis du bien public, 
il l'éprouve lui-même? Déjà une de fes 
k'ttres à fon ami le Chevalier de B. a 
été interceptée & imprimée. Une féconde 
vient encore d'être furprifej mais on ne 
la connaît que manufcrite j la malignité 
des ennemis de la révolution eft fi aâive y 
que nous avons réfolù de la donner tdle 
qu'elle nous eft parvenue , dans la crainte 
qu'on ne fouillât 1^ pureté du texte , & 
fur-tout pour mettre M. le Comte Rigoley 
d'Ogny dans la néceffité de redoubler de 
précautions à l'avenir. 
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Lettre du Comte C,...s M..o L,,.h^ 
au Chevalier de B.,. fur l'affaire de 
^ Toulon (î). 

14 Décembre 1789. 



En t*écrivant ma dernière lettre, mon 
cher B...., j'étois loin de prévoir qu'elle 
te parviendrait par tonflLibraire, précédée 
fur*tout d'une plate & indécente charge 

' ' ■ ' ■ . ^ 

(i) Défolé de voir toujours mes lettres 
pour les Provinces retarder de plufieurs Cour- 
riers, parce qu'elles étaient décachetées, & 
trouvées trop modérées , je fuis parvenu à 
découvrir.... Mais je n'abuferai pas de mes 
contrefpions , je me contenterai , par une 
jufte repréfaille de divulguer une pente partie 
des fecréts de MM. Glezen , Reubell , Pre* 
feln & autres grands înquifiteurs ; de ces gens 
qui ont defcendu de leurs chaires curules pour, 
«n s'avlliffant j nous faire éprouver tou^ les 
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fur nos principes ànarchiques & les défbr-^ 
dres Qu'ils enfantent. Que veut dire cett^ 
> rapfodie & ce foi-difant vokur ? I^ous 
étions bien les -maîtres ( après avoir foulé 
aux pieds caKiers & commettans ) de don- 
ner quelque chofe ou rien à faire au pou- 
voir exécutif, de l'anéantir même j nos. 
raifons étaient bonnes. ?enfe t-on changer 
des Décrets comme les nôtrfes par de mé^ 
chans pamphlets ? Je l'avoue à ma honte^ 
ils m'ont ai^ri d'abord y à préfent ils me 
font pitiés Je me mets au-deflus du ridi» 
cule dont on m'accablerait fi je n'y pre^ 
nais garde. Ces niaifèries ne peuvent af- 
feéler celui qui a facrifîé tout à la faveur 
dfe la- multitude ; je ferais pourtant fâché 
que no re correfpondance devînt publiquc^^^ 

genres de defpotifine , ces gens qui , femant 
des terreurs paniques, tiennent les yeux du 
pauvre Peuple ouverts fur des crimes ima-- , 
ginaires, & le poignard levé fur des Ci- 
toyens qui ©feraient révéler leurs, honteux: 
complots. (^A^ort </tf Traduâcur,}} 
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fî cela ne me Éait «ul tort y encore eft-il 
Vrai que cela ne me peut faire aucun bien. 
Je ne veux me montrer à nud qu'à toi ,, 
à nos adeptes ,. à ma femme & à la d.«^. 
d*»^. Couvert d'un voile ^ on eft plus im- 
pofant ;. & ce Mirabeau trop à jour perd 
de fok utilité.. 

. Je te dois compte de la Séance de Lundi 
foir, 'dans laquelle jf ai achevé d'enchaîner 
les fuffrages de quçlqjues-uns des nôtres, 
qui croyaient mon frère, plus fort qup moi^ 
je= le Turp^flcrai peut-être y ils ne s'îmagi.: 
nent pas de quoi je fuis capable ; je ne te 
diçai qu'ua mot de l'afFâre de Toulon-, 
c'eft de moL,^ de notre parti que je vais 
t'entrètenir. Qu'importe en effet que le 
Commandant de Toulon foît innocent î 
Sa. place eft coupable : qu'il foit égorgé., 
emprifonné ou ii^fulté y peu importe en- 
core, 'y ce ne font que des nuances : fans 
ceflëj occupés d'avilir la pmflance exécut. 
tive & fes malheureux Agens 3^. obligés de 
cace&r ks fureurs du peuple, ; pour l'ar.^ 
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mer contre tout ce qui émane du Roi , 
pouvons nous être juftes, impartiaux? 
D'Albert de Rions ne pouvait plus con- 
tenir Parrogance des ouvriers du port ; à 
l'ombre de la cocarde Nationale, ils bra* 
vaient fes ordres. Son humeur contre ce 
ligne de la liberté a percé. On lui en-^ 
voie une députation de 4 à 500 perfonnes 
tout au plus 9 il la reçoit mal. Parmi les 
Ambafladeurs étaient à la vérité les Cor- 
diers & Caliâts , dont il était le plus mé- 
content ; il leur parle en termes durs ^ 
qui contraftent entièrement avec notre 
belle déclaration des droits. Un homme 
avec des revers jaunes , une cocarde de 
trois couleurs , un bon damas , eft de tous 
points légal d^un autre homme, dont avec 
un bonnet & ua tablier il eft le ftipendié^ 
Telle eft notre volonté. Préci^fe ratagio 
des coftumes , enVeloppe^nous de tes char-* 
mes ; aidé-nous à tromper ce bçn peuple y 
qu'il fe ç'roie un ange fous l'habit Natio- 
nsd 3 -qu^l ^nous prenne pour des Dteuac 
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ïbus quelque vêtement fanatique , û^nâ 
de ralliement pour nous, de mort pour 
«os audacieux contradiâeurs (i). 

Je reviens à Toulon j la Milicç s'af- 
fëmble & délibère en défordre , nomme 
du confentement de la Municipalité trem- 
blante, trois Députés qui viennent deman- 
der au cor{>5 légiflàtif , juftice de cet 
ariftocrate. Le Comité des Rapports , 
laîfî de cette affaire , examine tout dou- 
cctnent. Un Courrier dépêché à M. de la 
Luzerne , lui apporte la fâcheufe nouvelle 
de Pemprifonnement de M. d* Albert & 
• de fon Etat-Major. Il envoie auffi-tôt le 
paquet à notre Préfident, qui nous prp- 
pofe de le lire avant dîner j nous ne Té- 

(i) Nous fommes parvenus à comprendre 
robfcurité de ce paffage. On nous aflure que 
MM. de Lameth , Barnave & Caftellane ont 
inventé un coftume pour U parti , habit , 
vefte , culotte , bas , gans , paremens , tout 
rouges ; pour boutons , des médailles favantes 
'& des exergues funèbçes. " ' 



^'' L E $^ A C T I s 

coûtons point felpn notre ufage^ Tu fafe 
d'ailleurs que lûrfqu'un Miniftre du Rai 
nous écrit de ùl part , nous différons avec 
,ijrï dédain marqué , d'ouvrir fon humble 
niiâive : cette fois cela était plus eflei>- 
ticl. Nous favions officiellement l'accident j 
il . fallait étudier nos rôles ^ Je parvins à 
deviner que ce vilain Malouet qui, après 
m*avoir mis fur le tapis, pour ma cam- 
pagne des annonciades ,. avait échappé à 
l'ami Glezen d'une manière fi humiliante 
pour nous , viendrait encore fe mettre 
en. avants je réfolus de lui donner fur les 
doigts & de me venger de mon mieux- 
Gomme il était queftion d'embrouiller & 
dénaturer des faits très-fimples ,. jp penfai 
q.ue j'y réuffirais auffibien queMM. Du-^ 
port, Lavitoû Emery; j'allai prendre des 
forces pour cette féconde expédition 5 
quoiqu'en ma qualité de Secrétaire, j'aie 
bien des facilités pour être applaudi, je 
n'aurais ofé „ à jeun , attaquer un auiîi 
galant homme que ce pauvre M. d'Al- 
bert y qui s'eft acqiûs une gloire tout au» 
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moms égale à la mienne, en défendant 
la liberté des Américains, Car , & j'en 
conviens avec toi feul ,- après avoir fait 
profcrire mon oncle , je n'ai d'autre titre 
à la èonfidéràtion que mes deux genaux 
caffés çn Amérique 5 Je dois me ménager 
de ce côté. 

Malouet fett un difcours fort véhément^ 
dans lequel il fut oblige de dire que comme 
Jdminijîr^iteur*,», on lui fit une. huée..*, 
C'cft que nous ne pardonnons point aux 
Citoyens les plus vertueux^ d'avouer qu'ils» \ 
tiiBnnent quelque choîe du Roi ; ils devaient 
â^ner en,i77i , k révolution de 1789 > 
&' ce font les bas vakts du Defpotifmey 
vendus jusqu'à cette heure à tous les Ml- 
niftres, qui font les premiers à crier. Un 
Princede P^a.x, par exemple, unPrefeln 
. & tant d'autres : Malouet ne fe décon- 
certa, point trop > & *fit même une rude 
fortie qui dégrifa une partie de nos amis 5 
& 9101 en particulier : je faillis renoncer 
à mon projet L quoi ( difait-il ) d^s qu^uu 
koanmei parUpQur i^s/dre^ le refpeél des^ làx.,% 
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non encore abrogées , pour des Gtoyens qui 
§7it bien mérité de îa patrie , fcf qu'un peuple 
aveugle opprime^ accable^ emprifonne^ j'en^ 
tends s^ élever des huées <y des ho ^ ha^ ho ! 
Ah ! quel ton pour les Répréfentans d*un 
peuple libre ! Après Malouet , l'Abbé de 
Bonne val , frère du Major Général, bleffc, 
& porté à l'hôpital comme un matelot 
•Anglais ; dans cette bagarre , l'Abbé 
Bonneval , dis -je , parla, avec dignité; 
fon état & fon caractère lui interdifaient 
les projets de vengeance ; il invoquait la 
fimple humanité,... On ne l'écouta poiat : 
.il repréfentait pourtant que depuis fix X0^ 
il n'avait pris la parole qu'en cette occa*- 
fion. 

Ce qui m'inquiéta plus , ce fat un pé*- 
tîtMonfieur Ricart, choifi comme l'aigle 
de la députation , pour défendre & juftifter 
l'attentat de fes Commettans^, fon accent* 
fon maintien , fes idées , fur-tout courtes 
& faufles , gâtaient fa mauvaife caufe y en 
donnant du poids aux défenfeurs (Je lavé*, 
rite & de l'autorité. Le petit bonhomme 
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s'avifa d'invoiquer tous les militaires pré^ 

fens dans cette falle^ pour aiErmer quêtoutei 

Us fois qu'une troupe porte les armeSy c'eji 

toujours pour faire feti. On rit beaucoup 

"& d'une manière infultante. Je le rem- 

. plaçai, & m'accoudant d'un air confiant 

& aifé , je commençai par attaquer le 

irapport de M, de la Luzerne, qui , félon 

moi , était d'une indécente, partialité. Je 

dis quelque bien de M. d'Albert , du 

ton dont j^aurais rendu hommage aux ta- 

léns d'un Brigadier de mon régiment, en 

ajppuyant avec emphâfe fur cet adage dé- 

Ipl&cé , que le temps n'était plus où les belles 

• mÊions tenaient lieu de bonnes aâîions. On 

m'applaudit beaucoup, & de ce moment, 

je vis mon triomphe aflîiré. 

Alws je rifquai un petit mot fur le 
Coipité des Recherchés , dont j'avais été 
Membre , & qui n'était pas du goût de tout 
' le monde ^ & confondant , en ma qualité 
d'ex-Membre , les dates & les faits ; fei- 
gnant d*avoip fait de grandes découvertes 
fur les contre-révolutions, j'annonçai, e* 
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ftylejéfui tique, des*chofes très-intéreflàntôs 
fur ks cocardes noires : c'était bien la 
plus hardie de toutes les aflèrtions. Le 
public parut apprendre avec beaucoup de 
joie que nous fongions encore à juftifier 
& motiver l'atroce campagne d'Oâobrc 
& la nuit de VerfaîUes , puis je m'écriai , 
du ton de l'cfFroi : nos ennemis ne font par 
encore terrajfés. Les tribunes frémirent d'é- 
tonnement & d'indignation à cette nou- 
velle. Le peuple, aux deux bouts , s'agite 
& meurt de peur ; rpille bras s'allongent 
vers moi 5 leur patriotifme glace cherche 
à s'appuyer contre' mon courage ; ils. 
cherchent à dérober une partie de ce feu 
Célefte qui m'embrâfe. Ah ! mon dieu, 
qu'il y a^peu de mérite à effrayer le peuple, 
il n'y a rien de (i aifé ; & fi je pofTédais 
la figure importante & quarrce de Target , 
& fes phrafes vuides & redondantes, je 
ferais , au befoin y expirer fur la place le 
tiers^ de mon auditoFre ; mais cet homme 
n*eft bon à rien : à peine ofe-t-on le pro- 
pofer pour Préfident» 
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• Le morceau , le plus cloquent , je peniè', . 
démon difcours , fut celui des cocardes. 
Je parlai de l'importance de ce figne , fai- 
fant entendre que ceux qui étaient vexés 
ou aflbmmés par rapport à lui , Tétaient 
dans les régies & dans les bons principes ; 
& comme fi ce n'était pas un moyen u é 
d'infurredion , je parlai de la fublimit^ de- 
là découverte ; cherchant alors des yeux 
le fublime inventeur , je parcourus la falle 
ians le trouver 9 (Je le favais en Angle^ 
'terre) & m'inclinant fur ma petite chaire, 
d'un air tout-à-U-fois miftiquc & protec- 
teur, je dis, en laiflant tomber ma voix : 

• 'fSt s'il ejt parmi vous y je lui fais rnes-remer» 
cimens patriotiques , ( Quand je defcendis , 
tous mes camarades , les Secrétaires, m'af-. 
furèrent que c'était bien Ykjf genre }. 

Prenant ,en mon propre & privé nom 
Fineptie dé M. Ricart , je me mis à prou- 
ver que toutes les fois qu'une troupe porte 
les ^rmes , ( même lorfque fes armes ne 

• font pas chargées , elle a dé méchans 
vouloirs i elle ne peut, devant la Nation^ 
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faire d'autre mouvement que bas les armes; 
ce qui n'eft pas joli , mais très-civique. 
Quand la Natkn arrive , un régiment bien 
mené ne doit pas porter les armes pour fe 
retirer en ordre ; il doit jetter fes fufils & 
fe débander^ Voilà les diftérens objets fur 
Idquels je fis rouler mon omnifcience & 
mon talent oratoire. Tu trouveras peu 
d'ordre dans ma narration ; j'ai eflàyé quel- 
quefois de préparer mes difcours , cela 
. brouilait mes idées , & je fuis plus bril* 
lant & plus méthodique en improvifant. 

Menou pofa un grand principe , qUi eft 
bien utile ; c'eft que P infurreSfion n*eft 
jamais un crime lorfqu*elle eft une réfiftanct 
à P opprejjîon* Or, quelqu'un pouvant tou- 
jours fe dire opprimé , toute infurredion 
eft légitime. C'eft une bonne découverte 
qu'il a Élit là. 

Après de grands débats , l'ajoumemerit 
indéfini z. été accordé à la Municipal té de 
Toulon , pour lui donner le temps de faire 
fa verfion , l'élargiflèment provifoire des 
Officiers de Marine ordonné j ( nousJut 
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âvofts fait mander fous main de n'en rien 
faire ) & Roberfpierre s'eft chargé de corn- 
pofer un amphigouri , de contre-révolution , 
de cocardes noires, d'ariftocratie , d'in- 
vafion Piémontaife : <:ela fera déteftable , 
mais fort applaudi. J'aurais voulu qu'on 
en chargeât un autre. Cet homme, avec 
fon journal & fes ignorances politiques & 
topographiques , nous fait plus de mal que 
de bien. 

Juge, mon cher B.... , où nous en 
ièrions fi on eût relâché les Marins 5 ils 
feroient arrivés aufH-tôt. Eh ! non -pas 
il i^ut mieux faire ces grandes iniquités 
^■100 lieues quand on le peut. 

'^Tu vois que le dernier coup .eft porté ; 

quel militaire un peu capable oferait com- 

ôiander dans une place quelconque , fi le 

'premier fubalterne , en criant à Toppref- 

fion , peut le faire traîner au cachot l 

'Nous ne ferons employer que lés plus 

jieiântes ganaches dans les armées & dans les 

^^ports j nous gouvernerons fous leur nom ,' 

.. Si nous éprouverons fix fois moins d'ob- 
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fiàcles que du temps des Parlemcns, Inteit- 
dans , Infpeéteurs , Commandans , &c. 
Qu'avons-nous à craindre en effet de ces 
petits Tribunaux Souverains , dcpofitaires 
uniques, de toutes les Loix , compofes des 
créatures, de nos cr^tures, & préfidés par 
elles ? ,Ne ferai -je pas à Evreux, a Metz, 
à Alençon , à Grenoble , tout ce qu'il 
me plaira, quand je n'aurai d'autre per- 
sonnage en dignité à ménager , que les 
Préfidens Buzot, Emery, Prefcln, Bar- 
nâve ? Avec quelques politefles forcées , 
du vin de Champagne, un homme comme 
moi ( entre nous foit àii ) fera toujours 
ce qu'il voudra de cette efpèce de gens, 
s'il a fur-tout une femme qui, au befoin, 
veuille bien admettre des bourgeoifes dans 
£à fociété. Nous n'avons à redouter que 
la rébellion de nos troupes, Tinfubordina- 
tion afFreufe de nos foldats ; alors on fe 
plamdra de la dureté d'un fubalterne, d'un* 
Capitaine qui regrette l'ancien état des 
chofes i l'Officier fera chaffé fans examen^ 

& 
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& la tranquillité du Colonel n'aura pas été 
compromifc une féconde. 

Adieu , mon ami , tu connais l'étendue 
de nos projets, & l'attachement que je t'ai 
voué. 



Seconde NoU du Traduâfeur. 

M. de L....h, obfervateur profond & fin; 
s'apperçoit. que M. Target a la tête quarrét ; 
iile mande ingénuement à fon ami. Je dé* 
valife le Courrier ; je dépofe l'original chei 
un Notaire, & copie chez Tlmprimeur de 
'. l'Académie. Il fe charge de l'édition , mais 
|lientôt , découvrant la fatale épithète , il af- 
firme que les Quarante ont tous la tête ronde 
& le vifage ovale. Il veut que je tronque le 
précieux manufcrit en outrageant la vérité ; 
nous nous brouillons fur cela, & voilà la - 
'/Talfon qui a retardé de huit jours la publi- 
' cation de cette pièce autbsntique. 

Je dénonce à la Nation Todieufe .arîfto- 
. . cratie de ces quarante-une perfonnes. Quoi l 
je ne puis penfer, dire, écrire fur MM. le 
Tome IL C 
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Duc d'Aiguillon & Duport les chofes les 
plus impolies, & je ne pourrai imprimer, 
d'après Tilluflre Membre , que M. Target a 
la figure un peu anguleufe ! Quelle horreur ! 
quelle vexation ! 
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AFFAIRES ETRANGERES. 



v^UELQUES perfonnes ont paru craindre 
que tarit qu'il n*y aurait en France qa'uii 
pouvoir légiflatif & un pouvoir executif, 
l'un des deux ne détruisît abfolumcnt 
l'autre ,. & qu'à la longue la France ne 
retombât dans le defpotifme paffé , ou ne 
reftât plongée dans Tanarchie aduellc. 
M. Pétion de Villeneuve , qu'on appelle 
à jufte titre , le Cicéron de PAflcmblée 
Nationale , a trouvé un moyen facile de 
confervec la puiflânce exécutrice , pure & 
inaltérable ; c'eft de ne lui rien laîfTer à 
faire , & de concentrer fes opérations dans 
le fein même, de l'AfTemblce Nationale. 
Des Miniftres refponfablcs ne pourraient 

C 2 
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effeâivemeut agir qu'avec une lenteur & 
une circonfpeâion qui mettrait là, chofe 
publique en danger ; un corps inviolable 
& facré qui repréfentc la Nation , tandis 
que les Miniftres ne repréfente rien, mettra 
dans (es opérations une aâivité & une 
publicité qui en aflureront le fuccès. Des 
Comités formés dans rAflembléc pour les 
divers départemens , remplaiCeront aifément 
i'ans frais , fans repréfentation , les dépar* 
temens qui ne fervent qu'à multiplier les 
dépenfes (ans. utilité. Alors on pourra fup- 
primer entièrement le Confeil d'Etat , les 
premiers commis & les féconds commis, 
non moins dangereux que les premiers. . 
Alors on pourra faire ceflèr Içs travaux 
qu'on prépare aux Thuilleries , au Garde- 
Meuble ^ à "l'Hôtel des Maréchaux dç 
France , &c. pour les Miniftres. L»es do- 
rures, lesjar4ins anglais qu'on y difpoiè, 
ne groflîrcmt point le compte des dépenfes 
imprévues ; & dès b prochaine- légiflature, 
on fera tout étonné de voir cette immenfe 
machine politique , qu'on croyoit, jufqu'à 
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tîos jours j fi compliquée , mife en mou- 
vement fans peine, fans efforts, fans cor- 
ruption ^ fans dépenfe , fans refponfabilité , 
fens intrigues, nous avons prefque dit 
fans foins. 

lie Monarque pourrait être inftitué Pré* 
fîdent de tous ces Comités , mais feule- 
ment Prcfîdent provifoire , fans tirer à 
conféquence pour Tavenir , avec un irai" 
tement convenable ( x ) , & jufqu'à ce que 
PAflèmbIce ait pris dans 'fa fagefTe le» 
moyens d'arrêter b monocratie , écueif 
nouveau bien plus dangereux encore que 
P arijlocratie. 

M, Péfion de Villeneuve a prudem- 
ment obfervé que' hs dcchiremcns trop 
brufques avaient occanonné des clameurs 
qui retentifîènt encore au bout de cinq 
mois. Il a mis dans fes nouveaux projets 
cette modération & cette ' réferve qui n'ap- 
partiennent qu'aux grands talens , & qui 

(t) ExprefTions de M. Chapelier, à la fci- 
meuftî Séance du 4 Janvier. 

C3 
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font le caraûère diftinûif de nos Repré- 
fentans du Peuple., Il a donc fait d'abord 
la motion d'inijituçr dans rAflèmblce un 
Comité d*Jffiirjs. Etrangères^ qiû ferait 
Ipécialement charge de . prendre connaif** 
^ance des relations des Frai>çals , avec 
tous les pays , républiques , royaumes & 
empires du monde. De vieilles idée^ roya- 
liftes qui prédominent encore , ont em* 
pêche cettç motion d'être même délibérée} 
& cependant il s'agiffait d'e;caminer lai 
conftitution de la ville de Geqève , nci, 
rapports avec cette ville intérejfante ^ ces 
fêtes fi chères è qui la France doit tout. 
Dans quel mooîent çncpre a-t-on refufé 
une motion fi fimple , c'eft à - Tinftant 
où les Municipalités , jobligées.de nomn>er 
leurs Ambafladeurs des Cours étrangères , 
vont avoir le befoin d'un cer^tre de lumière» 
& d'inftruftlon , qu'elles ne trouveront 
jamais que dans un dépôt natiçnal & non 
dans les archives du defpotifme, Efpé- 
rons que Foa reviendra un jour fur cette 
motion patriotique \ qu'enfin les "yeux 
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s'ouvriront à la lumière , & que les Co- 
mités des différens départemens étant bien 
organifés , P Aflemblée Nationale prendra 
déformais cette devife , ppur le moins auffi 
frappante que les belles loix de Genève , 
caveant fenatores ne qnid detrimenti refpu* 
blica captât* 

Lorfque nous avons dit qUe l'Aflèm- 
blée Nationale conftituait PUniyers , nous 
étions loin de penfer que nous aurions à 
ofFrîr auffi-tât un exemple de fes foUici-« 
tude» pour les empires voifins» Genève 
vient d'offrir à la France neuf cents mille 
livres ; mais Genève qui nous a fourni 
tant de belles loix , n'a pas adopté encore 
notre organifation municipale : c'eft de 
Genève qu'eft forti notre Minlftre des 
Finances , le dernier appui des arifto- 
crates connus , les ariftocrates créan- 
ciers de TEtat 5 c*cft au moment que le 
Sénat de Genève vient de faire rcnou- 
veller la garantie de (à conftjtutioh par 
les defpotes voifms, que Ton qfe nous offrir 
une fomme auffi modique, & cela par 

C4 
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^'organe du Miniftrc , en qui les arifio- 
erates de Genève ont placé leur confiance. 
Nous Pavohs vu , nous l'avons admiré 
ce moment fublime de générofité de nos 
dignes Repréfentans. Vous (brez libres^y 
ont-ils dû dire , & vous garderez votre 
argent. L^intérêt d'un empire eft de conf • 
tituer tous les empires voifins , d'après le 
mode qu'il adopte pour lui-même , parce 
qu'alors ce qu'il perd en puiflance , il le 
gagne en refpeS ; une contribution étran» 
gère fouillerait- fa dignité. Retirez vo» 
dons ; mais fi vous avez réfolu d'en faire 
le facrifice à la caufe de l'humanité, ua 
eriiploi facile* vous eft ouvert; en y appli- 
pliquant votre offre patriotique , vous ac- 
quitterez votre dette & la nôtre. Vous' 
avez éloigné de vos murs trois Citoyens 
tranquilles, vertueux & éclaires. Ils fe 
font réfugiés chez nous. Ils font devenus 
nos oracles , & ils nous ont tranfmis , 
par le plus pur de nos orateurs , les belles 
loix de Genève , les feules propres à uH' 
grand Royaume. 
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Que M. Dumont , rédaâeur du Cour- 
rier de Provence ; 

Que M. Claviere, l'aigle de la finance j 
Que M. Duroveray, l'ami des Noirs j 
te partagent entre eux les neuf cent mille 
livres que vous nous offrez , & vous af- 
furez à jamais le repos & le bonheur du 
Royaume, & même de l'Europe. 

Le premier, délivré de tous les foucis 
du comptoir de Madame le Jay, des criail- 
ieries d'abonnés & du gafpillage de détail y 
ne fe bornera plus à faire triftemeiit le 
narré des opérations de M. de Mirabeau ; 
il embraffera l'univerfalité des difcours & 
des motions ; il reâifiera notrer organifa- 
tion , d'après celle qu'il préparait pour 
Genève ; & fon ouvrage , épuré de ^utes 
les tracaflèries du moment, fera le pro- 
totype où tous les artiftes politiques , pré- 
fens & futurs, prendront le modèle de 
leur conftitution. 

Le fécond , tranquillifé fur fon exif- 
tence , pourra faire le généreux facr^fice 
de fa place de commis à la compagnie 

c s 
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morak des affuranccs j il pourra même la ' 
perdre entièrement de vue ; alors , n'ayant 
plus à fe. tourmenter l'efprit pour faire une 
cumulaùon de caijes dans la caijfe de cumu-^ 
fof/w, qu'il dirige avec tant defuccès> 
il pourra fe livrer fans partialité^ fans 
intérêts privés , à rimpétuofité de fon 
génie ; il reftifiera tous les plans qui for^ 
tent du contrôle général ; & fi le Roi • ^ 
venait à être privé des ferviçes de M. 
Necker , fon fuppléant fe trouverait tout 
prêt, & fon apprcntiflage n'aurait rien 
coûté à la Nation, 

Pour le troifième & dernier de tous , 
nous ne croirons jamais que la modique 
fomme de cent mille écus , puifTe acquitter 
les obligations que la France & les co^^ 
lonies auront un jour à la fociété des 
Noirs que dirige M. Duroverai ; mais 
nous voyons avec plaifir que cette fônune 
préfentée, avec des ménagemens , au nom 
de la commune , ferait ceflcr le fcandalè 
qui eft à la veille d'éclater pour les achats 
de grain que M. Duroveray a faits en 
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Angl^errè , pour la bonne ville de Paris. 
Sur un million d'approvifionnemens , il fe 
trouve uii objet de cent mille écus en litige. 
Nos fùbfiftances ont coûté à M. Duroverai 
60 shellings le fac , tandis" que d'autres 
en achetaient à la même époque à 48. 

Le don patriotique de Genève viendrait 
à propos pour anéantir cette difcuffioH, 
& nous repondrait d'un zèle plus éclairé 
& plus ardent pour les nouvelles commif- 
fions que la Municipailité ne manquera 
pas de lui confier. 

Voilà ce que M. de Volney n'avait pas 
prévu lorfqu*il s-eft élevé avec tant de 
dédain contre l'ofFre patriotique de Genève. 
Un feul homme pourrait concilier tout paV 
fa grande influence fur Genève & la Com- 
mune. Cet homme eft M. Briflbt de 
Warville , & nous Rengageons à déployer 
en cette affaire, fes grands talens oratoires, 
& far puiffante médiation. 



e 6 
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La nouvelle divîfion du Royaume pour- 
rait donner au Comité projette des affaires 
étrangères , une occafion brillante d'exer- 
cer fes pouvoirs. L'Evêché d'Autun fera 
dans le nombre des Evêchés fupprimcs 
par la conftitution , mais une nouvelle 
carrière refte ouverte au titulaire aâuel , 
le Comité pourrait le nommer à PEvêché 
de Nankin , qui vaque en ce moment (i) : 



(i) Cette nouvelle eft tirée d'un fupplé- 
îïient aux Lettres édifiantes, imprimée dans 
la Gî^ette Univerfelle. Parmi Teffaim des 
feuilles que la révolution a fait éclore comme 
un foleil brûlant , fiût fortix des légions d'in- 
feues qui infeftent ratmofphère, cette der- 
nière feuille eft une des plus remarquables. 
Elle affeâe par fois le ton du jour ; mais on 
y raifonne aufli, ce qui eft trop ariftocra- 
tique , car la raifon eft le plus impérieux des 
ariftocrates. Cette Gazette brille fur-tout par 
le choix des nouvelles politiques. Cependant , 
& peu -de perfonnes le favent , il exifte en- 
core , fous le titre d'Annales politiques , une 
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cela remplirait les vœux & la prédiâion 
de plulleurs des collègues de M. TEvêque 
d'Autun, qui , lors tle fa fameufe motion, 
annonçaient hautement qu'elle le mène- 
rait peut-être plus loin qu'il ne voudrait. 
Nous nous bornons à le délirer & à l'in- 
diquer au Comité , autant par notre zèle 
pour la propagation.de la foi, que par 
affeâion aux intérêts du commerce fran- 
çais en Chine , qui ne fauraient être en 
meilleures mains. 



autre feuille n.n moins recommandable 5 
puifque M. Mercier lui prête fon nom , &C 
Carra fon.efprit. 



$2 Les Actes 



POÉSIES FUGITIVES. 

Encore une produSfion arîjîocratique ! 
Nous nous empreffhns de la dénoncer aux 
amis de F ordre ^ de la liberté. JSPeJi-ce- 
.fas.confacrer la gloire de nos légijlateurs ^ 
que de publier la honte de leurs ennemis ? 
JÎ défaut de talens ^ nous offrons aux bien- 
faiteurs de la patrie un zèle pur ^ une 
aêfivité infatigable. 

On attribuait la parodie qu*on va lire , 
à M. Salomon de Cambray y Juteur du 
Joiwnal Politique National, ^^«^ M. Sa-* 
iathier de Cajlres recewit les àbannemens^ 
Mais nous apprenons que M, le Chevalier 
de Meude-Monpas j connue •dans le nwnde 
par des talens profonds en mufiquey s* avouait 
f Auteur du Journal Politique National, 
Cet aveu i^ plufieurs effais agréables de 
'poëjie s fugitives nous font croire que la paro^ 
die que nous dénonçons , pourrait bien être 
de M. le Chevalier de Meude - Monpas y 
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cùmme le Journal Politique National, Nous 
lui laijfons le foin de s^ expliquer , £ff mus 
le plaçons entre fon patriotifme t^fon aimur" 
propre. 



On a trouvé dans les papiers de Racine, 
la fcène fuivante. On ne fait à quelle 
comédie ce grand poëtc la devinait : mais 
en y regardant de près, on eft tout fur*- 
pris d^y trouver des rapports aflèz frap- 
pans avec la fameufe fcène .fixième du 
quatrième aâe de Phèdre : ce qui prouve 
ce principe de goût^ gue le fublime ^ le 
plaifant ne font féparés que par une ligne j 
à laquelle la Géométrie n'a jamais pu 
donner un nom. Obfervez que la fcène 
de Phèdre finit par fes remords. Il faut 
croire que le perfonnage que Racine ap- 
pellait Mirabeau en 1690, ne lui a point 
permis d'employer cette forte * de dé- 
nouement. 
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'' ' * 

La Seine eli à Centrée des Etats^Généraux. 

MIRABEAU ET BARNAVE^ 



M I R. 

CfHER Barnave , fais-tu ce que je viens d'ap- 
prendre ? 

B A R N. 

Non; mais je viens tremblant, à ne vous 

point mentir: 
I*ai pâli du deffein qui vous a fait fortir , 
J'ai craint quelqu'aventure à nos projets fatale. 

M I R. 

Qui l'aurait cru ? La Clos eft chef de la cabale. 

B A R N. 

Comment ? 

M I R. 

Le Prince l'aime , & ie n'en- puis douter , 
Ce Héros que perfonne encor n'a pu chanter , 
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Qu'ofFen(àit le malheur , qu'importunait la 

plainte, 
Ce lâche , que jamais je n'abordai fans crainte , 
Cet ennemi des arts a fait choix d'un Auteur ; 
Et La Clos a trouvé le chemin de fon cœur. 

B A R N. 

Ciel 1 La Clos! 

M I R. 

Ah ! douleur non encore éprouvée ! 
A quels mépris nouveaux ma vie eft réfervée I 
Tout ce que j'ai fouflfert , les Huiffiers , les 

Records , * 

Ma fiinefte jeunefle , & mes anciens remords, 
Et de plus d'un arrêt la trop publique injure , 
N'étaient qu'un faible effai du tourment que 

j'endure. 
Ils partent.... Par quel charme ont-ils trompé 

mes yeux ? 
Comment fe font-ils vus ? depuis quand? dans 

quels lieux ? . 
Tu le favais , pourquoi n'as-tu, pu m'en inf- 

truire ? 
Je n'eufle pas foufFert qu'il fe laifsât féduîre. 
Les a-t-oa vus fouvem fe parler, fe chercher ? 
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Ah jardin de Mouceaux allaient-ils fe'Cacher i 
Hélas 1 ils fe voyaient avec pleine licence : 
VAhhé Sieyes de leut trame approuvsût Tin- 

nocence : 
Ils formaieot fans remords leurs complots 

ténébreux , 
Et les nuits & les jours étaiient égaux pour eux. 
Et mdi , trifte rebut de la cabale etîtière , 
Je pérorais ici , j'écrivais fous Clayière (i) ; 
L'argent eft le feul prix qu'on me fit efpérer ; 
J'attendais le momept oîi j'allais en tirer. 
Nourri chez la L J, que j'avais éprouvé.... (2) 
Mais par fon trifte époux ma main trop ob-* 

fervée , 
N'ofait dans fon comptoir s'enfoncer à loifir ; 
Je goûtais, en tremblant, ce funefte plaifir ; 
*' " —'' ** ' Il I I j ■ ^ ■ I II ■ III» 

(i) Les derniers Ouvrages de M. de Mi- 
rabeau ne font rien à fa réputation ; ils 
prouvent feulenicnt la diftance qu'il y a de- 
M, Claviere à feu M. Panchaud. 

(1) Que faites-vous du matin au foir choL 
Madame Le Jay , dît-on à M. de Mirabeau } 
Hélas ! répondit-ii , je carrefTe la femme , je 
bats le mari & je pille le. comptoir. 
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Et fous un front galant,déguifant mes alarmesi 
Il fallait bien fouvent lui parler de fes charin<$< 

B A R.K: 

Quel fruit t ecevroht«ils d avoir fuSé les flots i 
Oft né les verra plus. 

M I IL 

Ils feront des complots* 
Au moment oii Je parle ; ah, mortelle p'enfée ! 
Us bravent la foreur d'une tour offenfee, . 
L'exil qui les unit devait les écarter. 
Des confeils de Là Qos j'ai tout à redouter. 
Non, je «e pub foufFrir un rival qui m'outrage. 
Bamave , prends pitié de ma jaloufe rage. 
Il faut voir la Duchefle ; ï\ faut pour fon époux 
Allarm^r fa tendreffe ,. exciter fon courroux ; 
Afin que, fur la foi d'une époufe fx chère. 
Il haïfle La Clos comme je hais mon frère (i). 

* ' ■ ' ' ■' ■ ■ ■ i i w I M . m wi I I I I Ml ■ 

(i) Quoique nous penfions que le Vicomte 
de Mirabeau ait réellement plus d'efprit que 
fon frère, fon bravache d'aîné n'en a pas. 
moins répandu d^ns le monde que le Vicomte 
ferait l'efprit & Iç vaurien d'une autre fa-^ 
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Dans mes jaloux tranfpofts je la veux implorer. 
Que fais-je ? Où ma raifon fe va-t-ellc égarer î 
Moi, jaloux !... & Penthievre eft celle cjue 

J'implore l , 
Son époux eft en foitc\ & Je cdxile eflcorc^ ' 
Quand je devrais tirer mon épingle du Jeu l 
Chaque mot, fur mojo front, fait dreffer un 

'cheveu. 
Mes crimes déformais ont comblé la mefure : 
Je refpire, à la fois, le vol & rimpoôure. 
Mes trop humides mains brident de fe plon- 
ger (t). 
Dans l'argent de la France & l'or de l'étranger. 

mille, & qu'il était le f#t & l'honnête homme 
de la Tienne. 

(i) La Nature, quî d'ailleurs a*Ti bien 
doué M. de Mirabeau , l'a affligé d'upe trauf- 
piràtioh fi gluante , que ce malheureux Ora- 
teur ne peut appuyer» Tes mains fur des pa- 
piers fans les enlever. Le Médecin de Bicêtrç 
lui a confeiiîé, pour guérir cette fôclieufe 
propriété , de manier beaucoup d'or ^ & c'eft 
depuis ce temps que la bourfe de fes amis 
entre dans fon régime. 
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Mîierable l & je vis , & je foutiens la vue 
De ces murs où xna voix n'eft que trop en- 
tendue ! 
J'ai pour témoins Goupil & ce Target verbeux, 
Thount^PcthiojiyDuport^^ ce Gle^cn fameux! 
Où me cacher ?. . . Fuyons dans la nuit in- 
fernale. . . . 
Mais mon père y connaît mon hiftoire fatale: 
Je tremble de tomber dans {es févères mains ; 
Tout mort qu'il eft , mon père eft l'ami des 

humains (i). 
Ah ! combien frémira fon ombre épouvantée. 
Quand il verra ma tête à it^ yeux préfentée , 
Contrainte d'avouer tant de forfaits divers , 
Et des crimes peut-être inconnus aux enfers l 
Que diras- tu,mon père,à ce fpedacle horrible? 
Je te vois de ta main figner l'arrêt terrible ; 
}t crois te voir,cherchant un fupplice nouveau. 
Toi' même, de ton fang, devenir le bourreau* 
Pardonne ; un goût cruel a perdu ta famille , 
Et mon frère & ta femme , & ton fils & ta fille. 



(1) On fait que M. de Mirabeau eft fils de 
VAmi des hommes. 
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Hélas l du grand projet dont la honte me fait. 
Jamais ma trifte main n'a recueilli le fruit. 
Je touchais au moment de rendre ma Patrie ^ 
La Clos feul en profite , 6c j*en ai rinfamie. 

B A R K. 

Ah ! repouffez, feigneur , une fauffe terreur ;* 
Regardez d'un autre œil une èxcufabîe erreur. 
Vous volez. On ne peut vaincre fa deftinée ; 
Votre main, par le ciel, vers Tor eft entraînée,> 
Eft-ce donc un prodige inouï parmi nous ? 
L'argent n'a-t-il en cor triomphé que de vous ? 
Il faut., lorfqu'on çft Tiers, qu'on vole ou 

qu'on travaille (i). 
Canaille , fubiffez le fort de la canaille. 
Vous vous plaignez d'un joug impofé dès 

long-temps ; 

(i) Ce font les paroles même de M. de 
Mirabeau , dans urt fameux difcours , oii il 
partage toutes les clafles de Citoyens en 
voleurs, en mandians ou en falanés ; il a 
précifément oublié les propriétaires , que les 
voleurs o^dblient fi peu. 
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Target (2) & Chapelier, ces parleurs i/wpor/tfwx^ 
Qui d'un bruit fi terrible épouvantent les 

crimes , 
Ont reçu, comme vous, des dons illégitimes, 

(a) La répuution de probité de M. Target 
lui vient d'un mot de M. de Beaumarchais , 
& n'a point démenti cette fource. Le mot 
important eft fi familier à cet Orateur , qu'on 
n'ofe plus s'en fervir, qu'en parlant de lui. 
M. Target eft maître de décrier tel mot de la 
langue, qu'il voudra. Quand à M. Chapelier, 
«n fait qu'il perd très-noblement mille louis 
au creps^ & qu'il les paie avec une exaâitude 
qui étonne ceux qui ne connaiflent que fa 
fortune. 
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AT. B. On voit , par les Notes , que ce 
, Mirabeau & Racine étaient contemporains. 
Il vient de paraître un livre~ intitulé : 
Mirabeau dévoilé. On a donc- découvert 
.qu'il était un honnête honime. Dieu foit - 
loué ! Il a fallu un fiècle pour cela : mais , 
comme dit Vdtaire j 

Quand dans la tombe un pauvre homme eft 

inclus , 
Qu'importe un nom , un bruit qu'il n'entend 

plus._ 



1 



1 



CHAPITRE 
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.CHAPITRE XX. 

Te m'âdrefiè à des fous j je parle pour des betes» 

La Mothc» 

CAVALERIE NATIONALE. 

A Sedan, ce 20 Décembre 1789. 

Pétï^tioK des Chevaux de Frife du 
régiment Colonel - Général , à M. le 
Marquis de Béthune, Lieutenant-Gé- 
néral des Armées du Roi , Colonel- 
Général de la Cavalerie Françaifc 



N.^^E. Nous ohfervons à nos LeSîeurs , 
fur 'tout à quelques Membres du Comité 
Militaire , qui pourraient ^ comme nous , 
n'avoir pas ajfez. familier le dictionnaire 
ii cet art profond y qu* il exijle deux fortes 
de chevaux de frife -^ les uns avec une tête y 
une qu&ue , ^ quatre jambes ordinairement 
ferrées \ les autres n^ont ni queue ni tête ^ 
Tome IL D 



t . 
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' -fmt de fer ^ de bois ^ cff de la famille cUs 
tenaillons & catapultes. Une partie de notre 
cavalerie efi montée fur des chevaux de ta, 
première efpece , Ssf. ce font eux qui écrivent^ 



N 



OTRE COLONEL, 



Pénéjrrés de la plus vive reconnai fiance 
de vos bontés paffées, nous nous adref- 
fons à vous avec confiance 5 & dans l'amer- 
tume de notre cœur , nous fommes au 
deféfpoir, notre Colonel j & l'Agile, Iç 
meilleur temperemment de votre régiment, 
en eft fur la litière depuis deux jours. Plu- 
fleurs de nous n'ont pas la force de manger 
leur avoine , enfin c'eft une défolation. 

Un de nos officiers, arrivé depuis quatre 
jours , nous a aflliré que le projet de conf- 
titution de M. Dubois de Crancé avait 
un prodigieux fiiccès , & qu'il était vrai,- 
femblable qu'on le kvTÂt fmâlionner iç 
imprimer , fous le titre de code militaire, 
41 nous a expliqué l'article qui nous rc* 
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prde y & nous avons* frémi d'indignation. 

Nous vous fupplions , notre Colonel , 
comme notre repréfentant perpétuel & 
irrévocable , de préfcnter à M. le Comte 
de h Tour-du-Pin les obfervations que 
nous avons l'honneur de vous envoyer ; ' 
& s'il êft fans crédit à rAflemblée - Na- 
tionale, en pareille affaire, de vous adreflèr 
direâement à elle ; nous ne fommes que 
de pauvres bêtes , notre Colonel j c'eft-là 
la raifon qui doit vous déterminer à agir 
puiflâmment pour nous. Et qui plus que' 
vous eft capable de préfenter nos idées 
à cette augufte Aflemblée , avec une clarté 
& une méthode digne d'elle ? 

Nous ne fommes point philofophes , 
notre Colonel , & notre patriotifme eft à 
compter pour rien 5 jouets des événemens 
& des .révolutions , nous fommes tour- 
à-tour les inftrumens du defpotifme , de 
la démocratie & de l'anarchie, les viâimes 
de la forcé , de l'inconféquence & de la 
méchanceté. Nos membres fouples & ner- 
reux obéiflent & fuccombent à tant de 

D 2 
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maux ! Nous avons quelquefois du zèle^ 
fou vent da courage , & toujours de la 
patience. Tel eft , dans la focicté , notre 
état civil , phyfique & moral. Travailler^ 
foufîrir & mourir , voilà notre devife & 
notre ufage ; nous y fommes dès long- 
temps réfîgnés ; chvain chercherait- on à 
nous bercer d'efpérances ; l'expérience du 
pafle eft gravée fur nos lîcols & nos râ- 
teliers, bien mieux & plus durabkment 
que fur l'airain & fur le bronze. Sobres 
& chaftes par nature & par éducation , 
nous ne fommes point corruptibles par 
ces honteux moyens , connus des tyrans 
& des peuples ufés ; toujours enchaînés 
par le maître ou par les valets , nous fe- 
rons contens , fi nous ne le fommes point 
de trop court , & le plus léger bien-être 
nçus tranfportera d'aife. 

Que le projet- de M. Dubois de Crancé 
eft loin de remplir nos humbles vœux ! 
L'arméç régénérée par lui , comme la 
France entière va l'être par fes aqiis , 
«l'offrira plus dans dix ans qu'un tout 
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parfait , & purgé des moindres défauts ; 
BOUS le croyons volontiers ; mais alors nous 

ne ferons plu?. Devons-nous acheter , 

par les facrifices les ;pius douloureux, le 
bonheur de la génération avenir, qu'un 
petit évéoement peut remettre enfix mois 
au point où nous fommes. Cependant 
M. Dubois, qui commence par établir 
que chaque cavalier pourrait fe faire rem-^ 
placer -par un homme agréé de fon dif- 
triàî\ feulement , n'accorde qu'un cheval 
par deux hommes. 

Il eft aifé de voir pourtant que, pou- 
vant quitter leurs étendards -malgré leurs 
oiHciers, tous les Citoyens viendront fuc- 
ceffivcment faire leur équitation fur nos 
malheurenfes vertèbres, & nous penfoçs 
que le régiment fe renouvellera tous les 
quînzç mois. L'éducation & rinftruclicn 
de ce chapelet civique fera très-fat iguantj 
& comment feronS-nous foignés , peignés , 
lavés, par des gens qui n'auront pas la 
périlleufe manie de combattre avec nous ? 
.Vous le favez, notre Colonel , la nature- 

D 3 
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nous a refufé les mains, & notre finit 
tient aux foins que vos orgueilleux fem- 
blables veulent bien nous prodiguer» 

Notre fort , en c am pagne , fera plus trifte 
encore ; caç on fera obligé de nous com- 
plctter avec de jeunes chevaux , dont nous 
ferons forces de. faire le fervicc. 

Ce n'çft pas tout ; M. Dubois fup- 
. prime les Maréchauflces y réforme pré- 
maturée , peut - être ; ce qu'il ne nous 
appartient pas d'examiner : nous nous ren- 
fermons l'oreilk baflè dans notre fujet. 

Qui fera le fervice des feues Maréchauf- 
fées ? les pionniers armés fur les grandes 
routes. Mais fi par h a fard il fe trouve 
des voleurs de grands chemins , dans tous 
les petits chemins , la Municipalité nous 
requerrera , & nous ferons obliges de courir 
après ces Meilleurs ; les Citoyens armés 
pourront, il eft vrai, courir fur des bidets 
de pofte , mais il y aurait quelques in - 
convéniens , fatigues & dépenfes , & le 
ferdeau nous retombera tout entier fur le 
corps. Vous le -voyez , notre Colonel , 
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tant qu'il exiftera des foldats mécontens 
©u inconftans, & des gens faincans en 
vertu des droits de Thomme , il y aura 
des recrues fréquentes , des vols fréquens , 
& notre fort fera déplorable. Ne nou,s 
abandonnez pas , notre Colonel , défen- 
dez-nous , & agréez les profonds refpedls 
de vos fidèles efclaves , 

Le Ggne, la Bleu , le Bai cerife , 
Le MinotaurCs le Préfident, TOrateur,' 
L'Alexandre, le Rébelle, le Connétable, 
L'Endurant , pour lui & TAgile. 

P. S. Les Normands, n'ont ofé s'aC 
fembler , n'en ayant point obtenu la per:- 
miffion ; mais nous pouvons vmis afîurer, 
«otre Cdonel, qu'ils penfent comme nou3* 



©4 
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TRIBU n'a U X. 

lï-y a eu en France un moment ( bien - 
court à la vtAé ) , où de grandes dames, 
àépofant toute ànftocratie , franchillàient ' 
rintervaîle immenfe qui , fous le defpo- 
tifinç , les feparait de leurs gens , qu'on 
appeilait, fans ménagemens , valets ou 
laquais , Indilinilement* Le Marcchal de 
la Motte, dont le ncclogifme eft encore 
cité, avait donné à ces dames une dé- 
nomination analogue à kurs prccccies dc- 
mocratiques. Jl ne fe doutait pas , le bon 
Maréch^J , de la fortune que ferait ce mot. 
M. Duport vient de le confacrer, d'en- 
noblir, fi Ton peut encore s'exprimer âînfi , 
fa fource \ en un mot , de le rendre conf- 
titutionnel, L'Aflêmblée n'avait encore 
découvert que cinq pouvoirs, le pouvoir 
admintftratif, bancal, judiciaire, exécutif 
& légiflatif. M. Duport vient de démontrer 
à la Fiance qu'il en exiftait un fixième , 
appartenant à la livrée ; nous le nomme- 
rons , ainfi que le Maréchal de la Motte > 
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en en faifant hommage à M. Duport , 
f^alétudinaire^ 



'Mémoire apologétique de M. Duj>ort, 
adrefle aux ci-devant laquais , coureurs ,' 
valets , jockeys j &c. aujourd'hui Citoyen» 
non aâifs, à la fuite des Citoyens aâifs. 



Si j'avais penfé que l'on pût me faire 
quelque reproche dans ma conduiie pu- 
blique & particulière , affurément le der- 
nier auquel j'aurais dû ^n'attendre , eft 
celui de manquer de ce que Tçn appelle 
Vefprit populaire. J'ai fait mes preuves ea 
ce genre. C'eft cependant de ce côté que 
l'on a cherché à m'attaquer. Ceux qui 
n'ont pas lUJprit populaire ^^ les ennemis 
de la révolution, ont répandu parmi les 
ciomeftiques de Paris, que j'avais dit dans 
r Aflèmblée Nationale , qu'ils , étaient au 
dejfous du boureau. Je commence .^pgr dé- 
clarer que jamais, cette idée n'a été ni 
dans mon ccsur ni. dans ma bouchçs & 

Ds 
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j*aî trop de témoins de ce que j*ai dît , 
pour qu'ils ne foient pas prêts à attefter 
que je n'ai jamais tenu pareil langage. 

A ce fujet, je ferai, fi vous le per- 
mettez , deux réflexions ; la première , 
for l'aéHvité étonnante de ceux qui ré- 
pandent & varient les calomnies , fans 
jamais fe lafler, malgré leur dégoûtante 
abfurdité. On eflaye de faire croire que 
j'ai marqué les maifons^ mille chofes de 
cette nature , & fur-tout de cette vraifem- 
btance. On ne réuflit pas à foire croire 
cette calomnie, eh bien, Tonien eiTayé 
une autre : heureufement le peuple fe laffe 
d'être trompé , & ne croît plus rien , fi 
ce n'eft ce qu'il voit & ce qu'il comprend. 

Ma féconde réflexion eft plus importante. 
U me femble que tout le monde n'a pas 
feifi le motif du décret que PAflemblée 
Nationale a rendu relativement à Tcxclu- 
fion des férviteurs à gages , du droit d'être 
électeurs. Il eft îmjfortant de ne pas s'y 
Oiéprendre ; car r Aflemblée des Repre-. 
fcntaiis de ta Natiion tntîèfé n^a jamais 
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eu ni pu concevoir le projet cl*avilir une 
claiTe d'hommes. Des hommes libres peu-, 
vent difpofer de leurs temps, comme de 
toutes leurs propriétés j ils peuvent en 
faire un objet de commerce , & trouver 
leur fubfiflance dans fon aliénatioh pour 
un temps ; mais pendant cette aliénation , 
ils ne peuvent en difpofer , & ceux à qui 
il appartient, feraient fondés à réclamer 
les. momens que leurs domeftiques em- 
ploieraient aux éleéUons. D*un autre côte. 
Ton a généralement penfé que des hommes, 
forcés par leur peu de fortune , à fe vouer 
au fervice de leurs femblables , ne pou- 
pouvaient, fans compromettre leur fort 
& la certitude de leur fubfiftance , fe per- 
mettre d'exprimer une autre volonté que 
celle des individus qui les payent & em* 
ployent leur fervice } & c'eft par ce prin- 
cipe éyidc«.it de juftice & d^égalité poli- 
tique , que PÂfièmblée Nationale n'a pas 
voulu que les hommes riches aient fur 
les pauvres t'avantage de jouir , dans les 
Aifemblées éjcélives, d'un nombre de 

D 6 
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voix plas confidérable , en réuniffarit les 
fulFrages des hommes dont le fort eft in- 
timement lié à leur volonté. 

Signé , DEPORT ^ Député à PJJfemblée 
Nationale, 

Journal de Paris , 28 î)ccembre. 

Le rejîe de la lettre de M, Duport\ 
eft une jujîtfication bien hennête de P ins- 
cription fajlueufe qu'ion lui reprochait d'avêir 
placé fur la porte de/a mai/on. 

Nous avons un léger reproche à faire 
à M. Duport ; il ne doit pas ignorer la 
juftice que nous rendons aux fentimens 
qu'il a toujours manifeftés pour la démo- 
cratie. Nous avons été les premiers à 
le difculper des intentions ariftocratiques 
qu'on lui fuppofait , lorfqu'il fit placer fur 
la porte de fon hôtel, î'infcription oligar- 
chique, hôtel dû Port. Nous çro3dons 
avoir acquis par-là quelques droits à fes 
bontés; nous avouons de bonne foi nos 
regrets (ur la préférence qu'il vient de 
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donner au Journal de Paris. Notre .atta- 
chement à la bonne caufe , & notre pro- 
fonde vénération pour la per(bnne de 
M. Duport, nous font efpérer qu'à l'a- 
venir il voudra bien nous charger de faire 
connaître à l'Europe les titres qui lui 
aflurent pour toujours la reconnaiflance 
de fon pays & l'admiration des étrangers. 
M. Duport fait bien qiie ce n'eft pas 
notre faute , s'il n'eft point encore Chan- 
celier, & nous ne nous en fommes con- 
folés qu'en apprenant qu'il avait été nommé 
Secrétaire de l'Aiïèmblée. 



Variétés fort peu amufantes. 

Il n'eft pas de moyens que l'ariftocratie 
n'emploie pour venir à fes fins , & perdre 
les amis de la révolution. Il n^y a pas 
jufqu'à nousj'partifans de la vraie liberté , 
de la paix , de la concorde , &c. qui ne 
(oyons en butte à fes traits envenimes. 
Hier, il nous eft parvenu , une, lettre 
anonyme^ mais foudroyante , dans laquelle 
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on nous menace de mille morts , fi novtS 
n'inférons pas le recueil d'épigrammes ci- 
après , dans notre premier numéro. Nous 
avouons que nous n*avons pas le front 
de M. l'Abbé Maury ; tout ce que nous 
avons pu feire , affemblés en comité exé- 
cutif, a été de décider que nous ne met- 
trions que les initiales des noms y afin que 
ceux de nos amis qui croiraient s'y re-* 
connaître, aient au moins le plaifir de 
chercher , avant d'avoir la peine de s'y 
trouver. 



Sur M. D. 



Pour mieux prouver qu'il eft bon démocrate ^ 

D.... fe loge en un taudis , 

Et profcrit comme arîftocrate , 
Le nom d'hôtel •, qu'on employait jadis ; 

Du jour , dit-on , c'eft la nouvelle ; 

Son projet eft vraiment très-beau ; 
Mais quelqu'afeeux que foit le lieu qui le recèle, • 

Bauge, antre, repaire ou caveau,. 
La cage afluxéi^Aent vaudra mieux que l'oifean. 
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Sur M, le Comte de G. .\ 

ToujpuFS gefticulant , ^ 

Sautant, criant, peflant, remuant , dénonçant. 
Contre tout , fans raifon ^ le G... fe déchaîne. 

Et veut abfohiment 
Qu'on s'occupe de lui fept jours <fe la femaîne j 

Il a raifon , vraiment ; 
S'il ne penfait à lui, perfonne, affurément. 
Ne voudrait en prendre la peine. 

Sur M, le Duc de jL • • . • 

Epais de corps , épais d'efprit , 
Saris caradère & fans naiffance, 
L.... emprunte tout ce qu'il dit , 
Et demande tout ce qu'il penfe. 

Sur M. le Comte M.^.... de -*/...«..•.» 

De ces M , célèbres dans THiftcire , 

Eft-ce là le rejetton ? 
^ Non , l'ami , vous pouvez m'en croire; 
ConnaiiTez mieux cette illuflre maifon i 
Vous détromper eft néceffaire. 

Ce M ^ n'en a que le nom , 

Et d'un des laquais de fa mère 
Il a reçu le jour, le cœur, l'ame & le ton. ' 
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Sur MM. de L..... 

Pour parvenir à la célébrité , 
Il n'eft que deux chemins , celui de Ja viâoîre. 
Des vertuSjdes talens,de l*honneur,de la gloire. 
Et celui de L'intrigue & de la vileté , 
Du crime 6c de la turpitude , 
De la fcélérateffe & de l'ingratitude; 
Par tous les deux on arrivé au fîiccès. 
Le premier , digne des Français , 
En tout temps fut le nôtre, 
Ceft celui des Condés,les L ont pris l'autre. 

Sur M. rEveque d'A.,.. 

D*A.... à fon ambition. 
Immole fa parole, & fa religion ; 

Ceft tout fupple:il a cefie d'être.. 
Et gentilhomme & prêtre. 

Sur M. le Duc d'A 

De d'A. , la vile & lourde mafle , 

De Conculix a le fort incertain ; 

Souvent en lui Mon fleur à Madame fait plaœ : 
Mais admirez fon bizarre deftin ; 

En homme,c'eft un îâche;en femme,un affaffin. 
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Sut' M. le Comte de Cr. •• 

Le frêle C.....«.. , à la mine effrontée 9 
Criait hier ^ avec fa voix fluttée ; 
Non , plus de furféance , 
Non , plus de penfion ; 
Ces deux chofes, Meffieurs , font l'horreur de 

la France, 
Et de les fupprimer je fais la motion. 
En la voyant airfi fai^e I0 bon apôtre. 

Qui faura, fans étonncmeat, 
Que depuis très-long-temps , 6c même en ce 

moment , 
il ne vit que par Tune > & foUîcita l'autre. 

Sur M. -D. . . . . de C 

I^ourquoi donc Mons D..-, a-t-il ofé nagnèrss 
De bVigandSjde voleurs,traiter nos bonsfoldats: 

C'eft qu'il croyait , hélas l 

Parler de fes confrères. 
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..,••« ^id non mortalia 
Auri facra famés f , . . , 


pêifora cegh 


FINANCE 


S. 



JLi A chronique de Paris , gazette connife 
par fon impartialité & par la févérité 36 
fes principes , a donné , au mois de Dé- 
cembre dernier, un état des fommes que 
M. Bertrand Dufrefne , aojoud'hui Di- 
rciSteur- général du tréfor royal , a cbûté 
à la Nation, depuis environ 25 ans que 
la finance employé fes fervices. Cet état 
monte à la fomme de 919 mille livres 5 
ce qui eft fans doute exhorbitant, comme 
M. le chroniqueur le dit très-judicîeu- 
fement. 

Les premières règles de la juftîce atv 
raient dû obliger M. TAbbé qui rédige 
la chronique, à préfçnter en même- temps 
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le calcul précis de ce que toUte autre per- 
fonne que M. Bertrand Dufrefne aurait 
coûté à la Nation, dans les poftes qu'il 
a remplis , & que tous fes confl-èies, avant 
& après lui y n'ont fait qu'occuper. Les 
plus fimples comparaifons phyfiques ayec 
certains premiers commis très -connus, 
donnent déjà une balance en faveur de 
M. Dufrefne j mais depuis que l'art des 
rapprochemens s'cft perfcâionnc chez nous, 
au point qu'il a prefque opéré fcul la ré- 
volution , nous avons penfé qu'il ferait . 
utile aux générations futures^ de leur mon- 
trer ce que M. Dufrefne a feit , pour 
encourir le fcandaîe d'être chronique ; & 
ce qu'il aurait pu foire fans fe compro- 
mettre , & même en acquérant une répu-^ 
tation de popularité. 

M. Bertrand Dufrefne a 55 ans , fert 
l'Etat depuis 25 années , eft Béarnais , a 
été d'abord Clerc de Notaire, puis commis 
chez M. Baujon , où les talens qu'il dé* 
ploya pour la chofe particulière & cet 
opulent financier , donnèrent l'idéç de 
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l'employer à la chofe publique. Nous 
partirons de ces bafes , qu'il était fort 
eflèntiel -que le public connût. La chro- 
nique n'a pas manqué de les dévoiler avec 
une complaifance un peu ariftocratiqtie,- 
& qui nous fait craindre que bientôt il 
ne faille s'appeller Périgord ou Montef- 
quiou y pour être commis aux recettes 
générales de la Hation% 

Nous ne parlerons point du talent de 
M. Dufrefne , de cette rigidité, de cette 
affidaité , de cette clarté qui i*oat fait re- 
garder par M. Necker comaie foa bras 
droit, parce que la révolution a<ftuel]e va 
donner tous les talens & toutes les vertus 
aux membres futurs de Tadminiflration, 
Nous ne parlerons point de Pefprit de 
réforme de M. Dufrefne , de fes foins à- 
réprimer le gafpilîage 5 tout 'cela ,n'eft 
connu qu^ dans les bwrcaux , & n'at4ire 
point d'appîàudiffeméns à Ja tribune natîo- 
. nale ; nous voulons bienirxême ne point par*» 
1er de près de^ quinze millions par an qu'a 
coûté à la Nation la geftion des finances^ 
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^ui a ttaverfc la geftion de M. Bertrand 
Dufrefne, en fauflès & plattes iiégocia- 
, lions , en mauvaifes répartitions de fonds, 
en un mot, en ûmples opérations de bourfe 
&L 'de bureaux , complaîfamment ruineufes 
& bêtement criminelles , parce qu'il n'y 
avait alors point de Nation , & que fes 
prédéceflèurs n'ont dilapidé que les revenus 
du Roi. 

Mais fi nous ne parlons point de tout 
cela , pîirce que ce n'eft pas dans l'ordre 
du jour , au moins nous fera-t-il permis 
de dire que M, Bertrand Dufrefne, qui 
calcule très-proprement & très-prompte- 
ment , pouvait , dès 1764 : 

Intriguer auprès de M, de Choifeuil , 
avec la fouplcfle qu'on attribue aux 
Béarnais j 

Faire à une cour obérée & befogneufe 
un fervice d'anticipations , qui , à raifon 
de 40 millions par an , & deux pour cent, 
de commiifion , lui auraient fait un re- 
venu de 8do inillc livres; 

Efcompter les refcriptîons de la finance 



94 .L E s A c T E s 

à fix pour cent , & par un grand crédit 
privé , des combinaifons ingénîeufes , de» 
arbitrages adroits fur le mouvement, des 
changes de l'Europe, s'en procurer à trois 
pour cent , & économifer fur cet article 
encore 1200 mille livres par chacun an; 
Donner comme comptant des valeurs 
à deux & trois mois , fe feire payer par 
avance. des recettes fur lèfquelles les an- 
ticipations font affignces , & préfenter les 
états de frais comme fi le payement en 
était retardé ; 

' Profiter de Timperitie craffe des Minif- 
tres , pour leur'perfuader qu'un particu- 
lier peut feul augmenter le numéraire d'un 
Ropume , en faifant fabriquer des écus ; 
fe faire donner des privilèges & remîfes 
fur la fabrication, & difllmuler avec art 
que la balance du commerce , & non les 
opérations de banque augmentent le nu- 
méraire , & que la piaftre qu'on extrait 
à grands frais par le fourgon du Sud ,. 
repart auffi-tôt en écus par la diligence 
du Nord 5 
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Répandre quelque argent dans les bu- 
reaux de la diplomatie, connaître les fecrets 
politiques , calculer d'avance les terreurs, 
& mettre à contribution les effets publics 
de France, d'Angleterre & de Hollande j 
Ne pas accaparer des denrées de luxe, 
telles que cochenille , &c. que le co»- 
fommateur rebuté laiflë , quand on veut 
lui faire la Ibi , mats bien acccaparer des^ 
denrées d'un ufage aflèz courant, telles 
que bled , riz , farine , &c. ; 

Acheter des terreins vains & v;^gues, 
j faire bâtir des rues , créer en quelque 
forte des quartiers, & accroître en mêmç- 
temps fa fortune & fa ville ; 

Créer , lors du renouvellement des baux 
de finances , des compagnies poftiches , 
& faire délintéreffer à grands frais des 
prêtes-noms , par des fermiers précédens ;" 
Acquérir des pofleffions immenfes dans 
nos colonies , ou le produit de l'argent 
cft comdlunémdnt de dix pour cent, & 
s'aflurer , par ce moyen , le petit agré- 
aient de primer dans les deux mcmdes. 
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Armer des vaiiTeaux pour aller chercher 
des Norrs à meilleur marché, éviter le 
ipalheur de les voir périr 'par centaines , 
faute de leur avoir fait préparer des vivres 
du pays , & refafer enfuite fa porte aux 
membres d'une fociété de mort, foi-difant 
négropbile ; 

Aflurer à lui pu à fes hoirs les meil- 
leurs places de la finance ; 

Quand tout compiande la' réforn^e la 
plus févère , recevoir encore 50 mille 
fraftcs par an pour ne rien faire i 

Vendre au bout de deux ans fa place 
400 mille livres de bénéfice , & fe charger 
de faire foi - même fon compte ; ce qui 
peut encore la faire valoir 200 mille livres 
de plus ^ " ' 

Profiter de fa fortune & de fon crédit 
pour fc conftituer 1200 mille livres de 
rentes viagères fur' 100 têtes genevoifes ; 
ce qui, au bout de 13 ans, eft remplacé 
en intérêts & capital , & vous aflure une 
jouifîançe commune de 20 ans, au moyen 
de quoi on fe trouve d'an trait de plume , 

hipothéqué 
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fcipothéquc fur la Nation, pour 24 mîi» 
lions ; , 

Se feire nommer Député pour être pluid 
près de la fource des hautes œuvres j 

S'y prendre de mîinièxe à connaître de 
bonne heare les plans du Miniftre, en ache- 
ter d'autres , fe liguer pour faire une con- 
trepartie avec des non-nationaux , propofer 
des plans illufoîres & vicieux,, accaparer 
des Journaliftes , fairç menacer dans des 
feuilles accréditées , Içs 4dminiftratcuE8 
d'établii&mens connus, de les faire pendre^ 
faire piller leur maîfon, & ameuter te 
peuple contrç la çhofe & les personnes i 

Propofer tel plan ,. où toute la puiflanee 
de PEtat fe trouverait néceflaire;nent dans» 
Ja main de l'auteur; 

Acheter à 20 pour cent de perte, de$^ 
effets fufpendus,.pour les faire recevoir au 
pair 4a|is les élén^ens dii plan qu'il aurait 
propofé ; 

S'entourer d'intrigafis ,.de philofoph^- 
leurs, de pronQiirs^, de crieurs» & an 
bcfoin , de lanterneurs ^ 
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- S'affilier dans tous les clubs & fociétcs 
de révolutions où Ton foutient que fi 
.Georges Washington , Préfident du Co- 
mité exécutif, d'un état de trois millions 
Td'hommes libres , fe contente par an de 
120 -mille livres de traitement; Louis de 
Bourbon, avec 1500 mille livres de lifte 
civile , doit en avoir àflêz pour exercer 
ia charge ; 

Etre du parti qui a décidé qu'il fallait 
que le pouvoir légifktif ne fût pas divifé, 
eic que les hommes naîtraient à l'avenir 
incorruptibles^ 

^ Enfin , M. Bertrand Dufrefne , âgé de 
55 ans , perché Tur 800 mille marcs 
d'argent, plus riche & plus puifTant lai 
feul que Rois & Aflèmblées Nationales 
futures , fe fût repofé en s'admirant , & 
blafé, ufé, fur toutes les jouiflTances phy- 
fiques ic .pditiqutt , il ne lui ferait plus 
rcfté à la fin de fa brillante carrière , que 
deux fenfations, Tennui de foire du bien 
•ou k plaifir de faire du mal (l). 

(i) ParVtnu à un certain degré de richeffes 
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Bimffins M. Bertrand Dufrejhe^ dent 
mus avoir coûii jue 919 mille livres , isf 
frions^k de nous continuer l^ufage de fex 
ialens à lOO mille livres par an , s* if 
P exige. 

SPECTACLES NATIONAUX- 

Nous avions raifon de dire dans notre 
onzième chapitre , qu'aufli-tôt aprè« l'or- 
ganifation des Municipalités , T Aflemblée 
Nationale devait s*occuper fans perte de 
temps , des fpeâacles nationaux. Ce qui 
arrive fous nos yeux, ne prouve que trop 
la vérité de cette affertion, & le danger 
du retard qu'ont apporté fucceflivement 

& d*honAeurs , l'homme ne fent plus ordinai- 
rement fôn exiftence que par le mal qu'a 
fait, pat ce .qu'alors fes fens engourdis éprou- 
vent im inftant Tefïervefcence de la colère. 
( Obftruamn tirée des Mémoires de M. le Dm 
de ChoifetM, fur le earaÔère connu de M. le 
I>ue d'Aipdllon ). . 
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à cette importante opération , les affaires* 
de M. d'Albert , du Parlement de. Bre*. 
tagne , de la cTivifion , &c. &c. Le foyer 
de rOpéra eft devenu le lieu où Tarif*, 
tocratie a établi fon quartier jgéneral pour 
la contre-révolution qu'où nous prépare* 
Ainfi j lorfque M., de Robefpierrc fe tuait 
les yeux & Pefprit à découvrir 50 mille 
hommes dans les montagnes de l'Echelle 
& de la Crotte , à cqmbine^ les mouve- 
mens des efcadres majquéts qui çroifaienjt 
dans la Méditerranée, nous avions 1er 
volcan fous nos pieds fans nous en dou« 
ter, L'expldion va fc faire, reflèntir dp 
Breft à Strasbourg , & de Dunkerque ^ 
Perpignan; des feux croifés vonts'allume;r 
de toutes parts y 5ç dans cet incendie gé- 
néral, la conftitutlon nouvelle,, qui a rendut 
tous fes droits à P homme ^ qui a rendif 
r homme fi heureux ,. court les plus grand? 
dangers ^ fi on n'y remédie promptement^ 
Le Roi feul peut arrêter tout» Réuni(ron&- 
»ous , prions-le encore ime fpiç de veniç 
itl«devant des coups avec le; bon carac>« 
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tcre qu'on lui connaît ; que Sa Majefti 
veuille bien endoffer Thabit de chafleur 
national ., qu'il monte une garde pour foire 
honte a tous nos jeunes élcgam^ & qu'en- 
fin 5 il fe fafic balotter au club des Ja- 
a)bins , préfenté par deux amis. Si le 
«fcrutin lui eft favorable , ri pourra fe dé- 
'Clarcr hautement le chef ^e la révolution, 
& alors la Nation le proclamera une fe* 
conde fois le Reftaurateur de la Lih<irf£ 
Françaife. Ainfi Jolt-iL 



Les pièces ariftocratiques fe multiplient 
avec une rapidité , & fe vendent avec une 
îprofufion que l'on ne pourrait concevoir. 
Chaque jour en voit eclore de nouvelles. 
Les boutiques du Palais-Royal font rem- 
|)lies de ces dépôts peftilentiels. Heureu- 
iement qu'ily a de fiers coritre-poifons 
fous les arcades , à deux fols le paquet, 
Lorfqii'on vient de fe repaître avec avidité 
de la nourriture ariftocra tique , l'éme tique 
^u'on i:rouye en Xoxtant a bientôt rétabû 

JE 3 
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l'équilibre dans les humeurs. Voici encore 
un morceau de poifon d'autant plus fubtil^ 
qu'il réMnit la double arifkxrratie pditique 
ic littéraire* 

Deux grands Auteur s,tous les deux gens de bien 
Servaient jadis fous lesariflocrates ; 
Mais le métier n'étant plus, bon k rien , 
Us fe font faits profefTeurs démocrates. 
Qu'ils font brillans , parlant de Droit Public ! 
Qu'ils font charman9,enfeignant leurDiftriô ! 
En Profe , en Vers , on les a vus de glace. 
Ils font de feu pour changer notre fort. 
Je les admire , un fêul point m'embarrafle : 
Ç'eft de favoir lequel eft le plus fort 
Du fier la Harpe, ou du brave Champfort. 



DES Apôtres. 103 



CHAPITRE XX IJ. 

■' " ''' • . ' " 1 ' , 1 .j ' ■■ 

Forfan Ê? béec olim nobis tneminiffe juvabit* 

MONUMENS PUBLICS. 

iiMÉiiirtiii 

V^ H A QjU E jour l'Aflemblée Nationale 
reçoit de$ témoignagnes d'amour & de 
reconnaiffance d'une Nation qui jouit en- 
fin , dans ces cjrconftances , de la liberté 
la plus illimitée. Mais jamais adhéfion , 
adi ^flê ou meflàge , d'aucun village , ha- 
meau , ville , bourg ou Tauxbourg, n'avait 
produit une auffi vive. émotion que la dé^ 
putation de la ville de Sens, L'amour- 
propre, ce fentiment qui ofe quelquefois 
s'élever dans les hommes les^ plus modeftes , 
peut bien un inftant fe montrer dans la 
plus augufte Ailëmblée de l'univers. Com* 
ment en eiFet fc défendre d'un peu d'or- 
gueil, en voyant le bronze & le marbre 

E4 
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•qui doivent vous immortalifer ; & corn- 
anent fe rcfufcr aux douces carreflès d'un 
3)euple dont ramabilité eft pafle en pro- 
Terbs? D'abord-, fpeftateurs immobiles & 
froids 5 nous avons bjemôt partagé ryvrefle 
igënérale , fans comprendre même de quoi 
/il s'^g^ïkit. Le Marquis de Chamtonas, 
introduit à la barre, parlait de pierre, de 
yort & d'obélifque. Certains quil n'était 
iquefiion m de port de Reine, ni de port 
de lettre , nous imaginâmes qu'il venait 
^ire le don patriotique d'un porc falé*' 
Revenus de notre enthoufiafme , nous 
^apprîmes avec quelque étonnement qu'on 
faiûit conftruire un pcwt de mer à Sens, 
Se que le Préfident de l'Afièmblée Natio-. 
Haie était fuppîié de. pofer la première 
pierre* M. de Chambonas annonçait en 
outre le projet d'élever un obélifque -pi- 
4^midal dans le mode-Egyptien j réduit 
feulement à l'échelle d'une ligne pour cinq 
toîfes* Les jioms de tous Les honorables 
Membres feront gravés fiir un cercle de 
cuivJTC de grandeur fuffifante. La propo* 
iitioo a été unanimement accej)tée^ 
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rM. de Laftic , Evêque de Couferans., 
3e plus fombre fauteur de l'ariftocratie, ob- 
ferva d'un air fardonîque, que beaucoup de 
/Députés ne confentiroient jamais à figurer 
aux yeux de la poftérité , dans «ette no- 
4nenclature. Heureufement les cris redou- 
.blés l'empêchèrent d'être entendu ; & la 
iongue liûe fera burinée de confiance* 

Nous avons différé de rendre compte 
Je cette importante journée^ pour être ea 
,état de donner les détails fubféquents^ 
.qui ont occupé les bureaux pendant j)lu«- 
^fleurs jours. 

M. l'Abbé de Montefquîou étant obligjé 
^ de refter à Paris pour manœuvrer la fon- 
, nette & rappçjler -à- Pordre , fera rem- 
î placé, dans cet ajgréable voyage, parl'ex- 
^Préfident Defmeuniers, Celui - ci devait 
^d'abord partir avec une efcorte analojgue., 
Kprife dans le ^Diftria de Montmartre,, 
.-ainfi que les bêtes de ^trait & les armes 
»-défenfives.: maig ce projet avait des încon- 
wcniens qui l'ont fait abandonner. 

^Z, LeDiUria des^Cordeliers ajréclaiï» 
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fortement le droit de compofer feul Pefcorte 
des honorables Membres , & en a donné 
d'excellentes raifons. 

2^. MM. Chevreuil & Perdrix , qui 
ont fans celle préfente la nuit du 4 Août, 
ont déclaré qu'ils renonceraient pKitôt à 
ce voyage, que de fe mettre en pleine. 

3°. M. Defmeuniers a été averti par 
les anciens Mem*bres du Comité des Re- 
cherches , qui l'étaient eux-mêmes par 5 
ou 6 de nos meilleurs Auteurs de Jour- 
naux, qu'il y avait en F air y une confpit 
ration afFreufe j que toute la forêt de Fon- 
tainebleau, & 27 lieues quarrées des pays 
adjacens, étaient minés par les ariftocrates , 
qu'ils avaient empli cet immenfe fouter- 
rein de trois milliards de poudre, qu'ils 
avaient feit venir de Luxembourg 5 que 
la mèche était déjà attachée , qu'il en paf- 
fait un bout de plufieurs braflês qui était ^ 
jetrouffé fous une remife au château de.... 
chez M. le Duc du Châtelet; qu'on avait 
amené le Concierge au Comité permanent 
deJa paroifli de...... où il avait effronté- 



desApôtres. 107 
ment foutenu , que c'était une corde à 
puits. . 

Tant & de 'fi puiflantes raifohs ont dé- 
terminé M. Defmeuniers à propofer l'ordre 
ci-joînt , qui a été accepté à une grande 
majorité. 

L'Aflemblée Nationale, voulant donner 
tmo- preuve éclatante de fon amour pour 
le peuple Français , voulant auffi recon* 
jiaître les marques d'amour & àe refpeâ 
du peuple de Sens , a décrété qu'une dé- 
putation de 73 Membres fe rendrait dans 
cette ville par le coche-d'eou , voiture qui 
réunit à une grande capacité & célérité, 
le précieux avantage d'être la plus ccono- 
mic|ue de toutes. Conmie l'appareil de 
guerre eft le premier attribut d'une Na- 
tion libre & conftîtuée^ cette députation 
fera efcortée par quatre pièces de canon, 
qui feront pofées fur le tillac du Navire , 
gardées par 763 Volontaires feulement, 
pris , autant qu'il fera poffibte , dans le 
Diftriâ: des Cordeliers : oh empruntera 
15 Dtapeaux dans les autres Diftriâs pour 

E 6 
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donner l'air k plus augufte à ce cof*^ 
itège. 

M, Fricot fera Maréchal des Logis de 
'Cette armée. 

M. Pain , Intendant» 

M. le Curé de Souppes , Secrétaire 
«énéràL 

L'Aflemblée Nationale ne prefcrit rien 
«a fes Députés fur le cérémonial qu'on de- 
vra obferver à Sens j perfuadée qu'ils font 
^op-pénétrés de la m^jefté de leurs fonc- 
îtions , pour permettre à qui que ce foït, 
de manquer au. profond rcfpcâ, qui leur 
'^cft dû. 

Comme les vivres font fort chers dans 

les Provinces, & que les i8 liv. par jour 

accordés à -chaque Député^ feroîent infuf-* 

filantes , rAflèmhlée Nationale fera expé- 

.dier une Ordonnance de comptant de 

^57,^11 liv. 13 t payable à vue & par 

^privilège ^u Tréfor RoyaL Cette ^omme 

fRodique paraît fuiRfante ^ l'Aflëmbléc 

♦Nationale prévoyant que la déptitation fera 

^Âé&^ée dans .tous Jes lieux Je ùm j)a£- 
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fege. Dans le cas où il y aurait de l'excé- 
dent, M. le Préfident de la députatiott 
en fera verfer une partie^ns la caiflê des 
dons patriotiques. 

• Il tâchera d'en diftraîre une Tomme [de 
5 à 400' livres, pour donner des primes 
d'encouragement au commerce de la ville 
«de Sens ; l'Aflëmblée Nationale voulant 
engager tous les pêcheurs de cette ville à 
s'adonner de préférence à la pêche de la 
baleine , bien plus lucrative que celle du 
gougeon , indifpenfable même pour attirer 
à Sens cette branche de commerce aujour- 
d'hui concentrée à Surinam , ce qui fait 
paflèc beaucoup de numéraire en Hol- 
lande* 

MM. Rivière , du Pont , la Côte Se 
Cfefquilles , examineront avec le plus grand 
foin , fi l'on ne pourrait pas faire à Sens 
des tiravaux plus utiles & moins difpendieux 
que ceux «de Cherbourg^ s'il n'y aurait 
pas la place de faire un petit baffin 5 én^ 
fin , fi ^par fa pofition topographique ^ 
4Sens ne ferait pas un refuge bien ,plus-5ur 
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pour les flottes de la Nation. Dans le 
cas où ils trouveraient toutes ces chofès , 
MM. Gourdan,Delaunay& Maquerel ( i), 
mettront en avant le Marquis de Villette > 
qui a la plus grande connaiflance des hom-» 
mes , & il fondera habilement les Citoyens 
de Sens, pour favoir leur opinion fur M. 
d'Albert de Rioms , & fi Ton pourrait, 
Ikns craindre une révolution , l'envoyer 
dans cettfe Ville , avec le titre de Com- 
mandant Général de la Marine intéricurç 
Nationale. 

Les Députés ne cefleront de répandre 
dans les liewc publics où ils fe trouveront , 
les fentimens d'union & de paix qui doi- 
Tent procurer dans la fuite la concorde , 
le calme & la tranquillité. 

Le Baron de Menou réclama avec Id 
plus grande chaleur , la place de Maréchal- 
Général-des-Logis , prétendant que M. 
Fricot n'avait nuls droits à un emploi de 

(ï) Députés de Franche-Comté, de Caen 
& de Vermandois. 
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cette diftinâion , tandis que lui , déjà 
Aide-Maréchal- Général-des-Logis > avait 
des titres inconteftables ; mais M. le 
Vicomte de Beauharnois , qui eft tout» 
à-fait inlinuant , & M. Alexandre de 
Lameth , dont la logique eft terrible , (e 
trouvant^à ) fe jettèrent fur lui , de cfaa» 
cun leur côté , & l'avertirent charitable* 
ment que fe targuer de fes fervices pafies, 
c'était fe fermer toutes les portes de la for- 
tune & de la gloire ; que c'était une gau^ 
chérie impardonnable. M. de Menou fe 
débattit longtemps ; 41s ne lâchèrent pas 
prife ; ils furent obligés de lui avouer 
que cette place , qui , dans l'armée fii- 
ture ) lui était deftinée, ferait donnée à 
un autre , parce que dans la régénération 
générale on ne pouvait mettre en place 
quelconque , un homme qui , dans l'ancien 
fyftcme, aurait été à portée de prendre 
quelque connaiflânce relative à cette place ; 
qu'enfin on avait de vifs regrets d'avoir 
mis au miniftère de la Guerre, M. de la 
Tour-du-Pin , & que fi l'on était encore 
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à temps, on y mettrait M. Dillon, Caré 
^u Vieux-Poufanges. Le Baron, qui ne 
favait pas tout cela^ fat pétrifié. Us liiî 
apprirent alors , ce qui ne l'étonna pas 
moins , qu'il étoit appelé à de plus hautes 
4e(linées ; que Ja beauté de Ton organe^ 
-fon efprit méthodique & modéré , la rapi- 
•dité de fes conceptions , le mèneraient 
incei]àmment au fauteuil de la Sonnette. 

M. Levaflbr de la Touche reclama le 
•conunandement de la Marine de Sens^ 
alléguant que fa pofition était tris-équi- 
voque, & que fon exiftence pourrait être 
pénible dans quelques mois« L'Aflbniblée 
•f)arttt difpbfée à lui ménager unej)lace, où 
il pût , à fon aife , employer fes talens ; on ; 
croit qu'avec le titre d'AmbafTadeur , il 
ira en Cochinchine y ménager, à prix d'cur 
-une contre -révolution en faveur du jeune 
Prince , qui eft venu dernièrement récla- 
mer l'appui de la France, & que le Gé- 
rai Conway a fi ariftocratiquement.abaa* 
xlonné à fon malheureux fort. 
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CONTRE.REVOLUTION. 

Le Lundi 4 Janvier, M^ Chapelier a 
fait la célèbre motbn d -envoyer une dé- 
putation à fa M^jefté, pour la prier de 
fixeJ: élle-mcme les femmes qu'elle vou- 
drait prendre dans le trcfor public , pour 
fa. perfonne facrée & pour fon augufte fa- 
jnille. M^ Chapelier, fe laiffiint emporter 
par l'ardeur de fon 2^1e , avait prononcé , 
au commencen^ent de fa période , le mot 
traitement ; mais revenu bientôt de fon 
erreur, le terme de lifte civile s'efl: fait 
entendre dans fa boudie avec une grâce 
infinie , comme le médium refpeâuenx 
entre les mots populaires de gages, épices, 
falaires & appointemens , & les expreffions 
ariftocratiques d'émolumens , honoraires 
t)u traitement. Nous avons partagé , avec 
ï'Aflèmblée, le mouvement d'ivreflè qui 
tui fit mettre à l'inftant la motion aux 
voik, ic la réponfe du Roi ne nous fit 
pas moins de plaifir, toute dilatoire qu'elle 
était .: cette fenfation n'a pas été de longue 
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durée ; les profondes réflexions du Cour- 
ricr de Madon , du kndemain matin , nous 
ont fait nous replier fur nous-mêmes avec 
une forte de terreur ; nous avons com- 
biné les événcmens paffés ayec les événe- 
mens a£hiels, & voici le raifonnement 
qui eft refaite de tous nos points de^ corn* 
paraifon. 

Nous avons déjà dit , que le mariage 
de M. Chapelier avec Madame £Iizabeth , 
avait été fu^ndu à caufe d'une perte au 
^u de 1000 à 1200 louis, qu'il avait ei;| 
le malheur de faire fans réflexion, & te 
bonheur d'acquitter fans retard. Malgré 
toutes les précautions imaginables , les 
parens de la demoifëlle en avaient ei^ 
connaifTance , & la famille avait décidé 
que pour le moment il n'y avait pas lieu 
à délibérer fur le mariage projeté, JLr'ar-r 
rivée de Mefdames , du Château de Belle- 
Vue à celui des Thuillerîes , avait encore 
renforcé ces difpofitions fufpenfives 5 d'ua 
rutre cpté , nous avons fu que le parti de 
M. Chapelier, c'eft-à-dire, celui de& bons 
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Patriotes , tels que MM. de Mirabeau 
Taîné y Garât cadet, le petit Barnave, le 
faible Duport , le jeune Lameth, le pauvre 
Caftellane & le tendre Montmorency, 
commençait à perdre fon crédit au club 
' des jacobins. N'y aurait-il pas dans la 
motion de M. Chapelier quelque deflein 
caché, quelques vues fecrètes ? L'amour 
cft inventif, il fait fe métamorphofer fous 
mille formes différentes ; tantôt c'eft un 
papillon qui vol^ de fleur en ^eur, tantôt 
ç'eft un ferpent qui fe<:ache fous l'herbe, 
d'autres fois c'ejft un enfant qui bleile en 
carreflànt. L'enfant n'aurait-il pas cherché 
à renouer les nœuds rompus, à fe rendre 
agréable à tonte la famille de la future , à 
lui faire aifurer une dot & un douaire 
national, qui n'euflènt d'autres limites que 
fon bon plaifir, & qui pût mettre à même 
de faire des cadeaux raifonnables à tous 
les Membres qui auraient ét^ de la noce ? 
A ces caufes Se autres , à ce nous mou« 
nnty nous partageons les craintes d« 
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M. Dinocheau , & nous difons avec luï^ 

ftiueo danaos ^ dona fer entes. 

On répandait ces jours palTés dans le 
Public ;, que Madame la Marquife de la 
Fayette était devenue enceinte dans lés 
premiers jours d'0£lobre , & qu'on avait 
décidé au pavillon de Flore que Madame 
Elilc-beth ferait marraine de l'enfant ; mais 
il y a eu une grande difpute pour le par - 
rain qui donnerait la main à la commère. 
M. Chapelier y avait les premiers droits, 
d'après les principes de l'Emile ; mais 
M. Frettau ayant été deux fois Préfident, 
avait deux fois plus de titres que fon col- 
lègue \ la qucftion a été ajournée, . 

L'Afiemblée Nationale, qui a fait de fi 
ï)eaux Décrets, ne devrait-elle par ordon- 
ner qu'à Pavenir aucun Meml)re du pou- 
voir légîflatif ne pourra époufer une Prin- - 
cefle du fang, pour éviter j'ufqu'au foupçon 
de la corruptîbilité , ni même nommer un 
^enfant du pouvoir exécutif. 

X^uznd au tendrç gage que Madame la 
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Fayette porte dans Son fein , ne pourrait- 
on pas le faire tenir fur les fonds de 
Baptême par le Comité de Rédaâioa, & 
par la Commune ? Son nom vient natu- 
rellement y & nous l^ppellerons Fortunom 
ius junior t 



s- 
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IMPROMPTU. 

Que Ton dirige mal notre Son Souverain ! 
U ne fort point,on veut encore avoir du train, 
Difait Life à TAuteur des Aâes des Apôtrçs. 
Hélas ! répondit-il,mes craintes font les vôtres: 
Mais s'il eft par les uns mis en mauvais chemin, 
Madame,ii eft auffi bien mal mené par d'autres. 
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CHAPITRE XXIII. 



Ainfi la Nature fage 

Nous conduit dans nos défirs 9 

A f»n but par les plaîfirs. 

Vaudeville de Figarom 



CLUB DE LA RÉVOLUTION. 



\Je$ gens mal intentionnés répandaient 
le bruit que la révolution aâaelle ne ferait 
pas durable , parce qu'elle avait dénaturé 
le caraâère français , que le plaiiir qui 
en £ïi{ait Teflènce , paraifiait bajyii poUï 
jamais de la capitale. Nous pouvons ré- 
pondre d'une manière viftorieufe, aux 
objections de ces frondeurs ariftocrates. 
Si ce qu'on nous a afTuré eft vrai , nous 
ofons dire que la révolution eft confom- 
méc, & que la France, après avoir donné 
à l'Europe l'exemple d'un courage & 
d'une pf rlévérance rares , après lui aVoîr 
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donné des modèles, pour toutes les conf" 
titutions nées & à naître, la France, di- 
foios-nous , va continuer d'être le centre 
des arts , du goût £f des dîvertïjfemtnt 
taifonnis. 

Les honames de plaîfîr ^ & les femme| 
qu'ils aiment à rencontrer, ont tous connu 
ic fréquenté cette charmante rotonde, dite 
le Panthéon, temple élevé à là volupté > 
en face du Palais-Royal. Un Prince aimable 
ayant voulu raflembler' tous les plaifirs de 
Paris plus près de fa féréniffime perfonne> 
a fait drefTer un nouveau temple à la Vénus 
pudique, dans, les fouterrains de fonpa- 
laîs^j & comme les mœurs s'épurent tous 
ies jours, grâce à nos vertueux Repré- 
fentans, on a déferté le temple de Baal 
pour celui d'Ifraël. Le Panthéon voyait 
fes pontifes le fuir y pour faire fumer leur 
encens dans le Cirque, lorfque M« le 
Marquis de Cojidorcet a conçu le noble 
projet d'en faire un temple à la liberté > 
fous la dénomination de club de la révo^ 
lution, ou. de portique Français, C'cft de 
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cr foftr que partira' le kw (kcré (fit doil 
embrifer les deax- motidlss*^ Madame de 
Gouges , fi co^ifee par fon naufrage j 
fera lar prêtreiS^ à^ qut la garck' en- icrsi 
confiée* 

t'ouvcrture sf^en* ^ fJritôr le» jour des 
Rois, avec toute là rèlemBité que octttà 
portait la circonffance. 

Environ 500 membres, des pHts a^ci 
défenfeurs du peuple , dans la plus augufte 
AflèmbKc de l'trnîvers , y brillaient k 
fenvi les uns^ des autres , & M. TAbb^ 
Sîeyes les préfidait. 

Un pareil nombre dé' peribnncsrdà fexe,' 
des plus ardentes amatricesr des- dmits déf 
rhomme, avaient été jugées dignes d'y- 
|tre incorporées , Se MademoîfeHè Thé- 
roigne de Mericourt a été nommée pré^ 
fidente de fes concitoyennes ; elle' a étfe 
înftallée auffi-tqt, en recevant Pinflrumert* 
4pftîné aux droit5\& devoirs de* fa charge;. 
Ses fonâlons étant plus péniUes quecefles" 
du Préfîdènt, on a renfbrcéila fonnette, 
Tom IL f 
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& on y a joint un manche Se un battant; 

d'une grofTeur convenable. 

Nous donnerons une autre fois les dif- 
cours. qui ont été prononcés dans cette 
occaifioii. 

Nous nous empreflbns d*en venir aux 
danfes de caraftère qui . ont fixé l'atten- 
tion des fpeâateurs ; leur choix a fatisfait 
à la fois les yeux, le cœur & l'efprit. 

La décoration avait été prêtée par TA- 
cadémie nationale de mufique ; c'était celle 
du dernier aôe de Panurge : elle prêtait 
à merveille à l'illufion. 

Une entrée générale de quatre qua- 
drilles, fur l'air des fauvages, a commencé 
le baU 

Le menuet de la Cour a fuivi l'ouver- 
ture j il a été danfé avec de grands ap- 
plaudiflèmens, par M. le Duc d'Aiguillon 
& M. le Chevalier Malo de Lameth. Le 
premier était coftumé en Reine d'Hongrie, 
le fécond en Roi de PrufTe; on les a 
reconnus , quoiqu'ils fuflent très - biea 
déguifés. 
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* Une contrC'idanfe nationale a fuîvî. On> 
y a reconnu: M. de Clermont-Tonnerre , 
malgré fon malquc de fer. 

M. dé Champcenetz, le fSs, donnait' 
la main à une dame déguifée en Vénus. 
Elle ne montrait que fon vifage , & i*or- 
dieftre jouait le* joli refrein , finiffiz-donc 
cher père» ^ 

"*M. Guillotin, Médecin politique, & 
Mademoifelle Samfon , ont alors danfé ' 
d*tin pas grave le menuet d'Exaudet. La 
vétufté de cet air ariftocratique^ a fait 
propofer par M. Robefpîerre > dcguifc 
en enfant de chœur , d'jr fubftituer une 
danfe de corde, M. Guillotin s'y eft op- 
pofé par décerice , & a promis , lors du 
prochain bal , de remplacer le mentict 
d'Exaudet par un morceau tiré de Topera 
de Dorothée , qui ferait bien plus honnête. 

Un pas de quatre a été exécuté enfuite 
pkr quatre fauteurs en liberté; l*uh, habillé 
cil tigre royal , avec un mafque boue de 
Paris, a été reconnu être M. le Comte 
de Mirabeau ; le fecoiid, hàbiUé ^ Jutf 

F 2 . 
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ewtanti.» était M. Briflfcfc .«k- Wawlîfe ; 
Iy!bDibineidË.Q(MigCS9 ^gnUee. eiv jeun». 
Indienne, & Maiimo d«. eofid^ppet, Ua- 
VBââ& etv In&sit^ cb; &a^ra , comgltft*^ 
takntle ^adcilie quîa.&rl^l^a exécutéi 
le nténnet congo», 

Divers groupais w Toa remarquait 
PAbbé Grégoire, le Curé de Soupes >^ 
lïvçque d^Autun, &e. coftuni^s en Mm 
rahow, daiAient dan^ les-, angles, le ca^ 
louta^ k> famdanga, le bamboula ^ & x'oa^ 
nSenteAdait^ rioa. à tout celan. 

On a 2mnoncÀ le» dan&ucs da cord^ 
& l'e^uilibjfo fiic le fil de fer. M. Tajcgç^t. 
slcft âanoQ vêtuf en' matelot blanc ,j,bord6 
deibleu^ afipuy^fuï: l'orteil du pied droite 
la j^be gauche ea Tair, les coudes 
an:Gndis<^M* l'Abbé. Sieyes lui a-préfenl» 
une. pycamidçA cobflâle & renverfce „ ext 
annonçfuiti l'AffeaiWèc q^e M. TaFgct 
afiaitr la mettre- ca éqjiijihre fur^la pointe» . 
Cctait ua embiema tcçis^ing^nieiux de U. 
OMiftitutian» ; M^- Tîu:gpt-a.cffcdiyemeiit* 
<#j(érlpi)(r«iPQ8hd«-a|ear& l^^gxaioîda 
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ISft îquîlïbrc fur le hoist dle$ doigts^ 
Jfl. Tbouret, halriUé en arle^pûn^cha»* 
^ît le joli ^ (ie Sofe & C^cdas : Mf 
-^eomme il y wndra ! M» Target ayant 
*ir6ulu tépondre, y^^ai plus ^que ^êus it 
-fêignet fertne y a ^fek un moovMaeiit^^ ht 
yyntmiét Ta 'entraîné. Il a Tonlé tfe dîiC* 
'paru eomnie ^m ^d»r : ^n -1^ cheiaeh^ 
%n|;«teinpd imiâknienC ; ^xém^ M. tioat* 
miot Pa Héterré ^dsms une;jpave, «ccuf^ 
"à raccommeder ier pompons & & fraîfa 
à tlenteSe ^ 'derrière un tomietMi de Fron^ 
tighan* 

A ^e tnomtnt de lAaiivaf i , u feceéilé 
tme^fbft^lk an^a^^ daafée far M. D^xh 
Tovca^y, haWBc en J^key, à la livrée 
^ M. Pîtt. Elle a été iui vie d'une petits 
■ tutne e dé Cblinetle^à la Cour, danféefoft 
îKItcsrtémeiit ^ar Madame la Oomteâè de 
ia Tbueh^, 

Alors acommeneé un pas allégorique^ 
qui atA)teim les ap{Âaudifièment des lo§es 
du côté du Roi y & ^4ti imfsoxsyi àm 
côté de la Reine. 

F3 
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M. le Vicomte de Mirabeau reprefuir 
tait la conftîtution d* Angleterre , qui n'a 
pas changé depuis cent ai^is. La folidit^ 
de M* le Vicomte le. rendait extrêmement 
propre à. cette danfe de caraâère. S<mi 
déguifemeiit était de trqis couleurs , qui 
faifaient un e^et très-national ; Torchefti^ 
jouait , avec foiïce contre-baflès , le vieux 
air de . LuUy : Pardonàez à mon âge en 
faveur de ma gloire. Les inftrumens à 
:vent fui^^ient deux petits hommes, joivant 
l'air de l'Epreuve ViJlageoife : Bon dim^ 
bon dieu , comme à ctffete , monjieu d^I^ 
.France était honnête, hç premier de ces 
■petits hommes , mafi)Ué avec un mulèau 
tde requin > avec un habit galonné de prinr 
cipes , figurait les droits de l'homme, .^ 
a été reconnu pour M. Barnave. Le ibcood 
portait un habit tout plein de trous, iâ 
figure était livide , la langue lui fortsut 
de la bouche , fa danfe était toute dégin* 
gandée & hoîteufe ; il ne pouvait fe tenif 
jen place, il tombait, & fe relevoit, heur- 
tait les droits de l'homme , fon vis-à-»Yisi 
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en un mot , c'était M. le Duc de la Ro** 
chefoucault , repréfentant la nouvelle conf- 
titution. Ils attaquaient de tous les côtés 
la conftitution anglaife , qui , appuyée fur 
trois bafes, réGftait à tous leurs efforts. 

Cette entrée commençait à fatiguer les 
fpeébiteurs , lorfque l'attention a été in- 
terrompue par un événement bîfarre. Va' 
grand Seigneur Ekoflbis eft arrivé déguifé 
en Pire de la MiJJion. On ne vouloit pas 
le laiilêr entrer à la porte ; mais ayant 
ëorrompu les gardiens, il avait pénétré* 
Ses amis l'ont reconnu , & fe font réunis 
autour de lui pour admirer un joli petit 
fcpajou qu'il tenait fous fon bras ; vu de 
f^rès , on a reconnu que ce n'était qu'uit 
chat maigre. En faifant fa tournée , le 
Prince étranger a apperçu un jeune maf- 
que faifant rafraîchir Madame de Con-^ 
dorcet , avec laquelle il venait de danfer 
un branle; c'était M. le Marquis de la 
Fayette , déguifé en Maréchal national ; 
il tenait d'une main cet inftrument avec 
lequel on bat le fer tandis qu'il eft chaud, 

F4 ; 
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r^auttie «était ¥\n&rtmi%Dt avec lequd pa 
jUjwpe la Jfinfge. Cet ;^p|^eil a infpÎFc 
iioe t^ fta^eiw au Pirioce ^traager ^ quHl 
4ti(t allé lttr*le-cbamjp :preiMlre fa dksik de 
pofte i^anSfUne remife ^ocfine où il l'aval 
iaiflci & ,il reparti fur^e-chan^ pour 
Xtonilres j emneaant avec loi trois ^fecre* 
taires Gipecs &4}euxinteadaaSff^g}^>ti«Q» 
lie la .race 4e Bharaoci» 

Après ion départ 9 on s'^ rafl^Ué 
<n ^œur poia: inrtager Je gâteau des 
%Qis^ «ntre ks booûi»lâes membres^ imts 
lignant eu la ;faibleiè <àt nettK 3e premier 
«norceau àt côté , tla £ve s'eft «prÂcie;. 
ffieot trpttvét dans la paist au ^ble« Cet 
accident a f ar» de maimaîs augurje , la 
confuTipn a Qonvnenoe ^ & dans ce ^- 
fcrdre , le feu s'-étaat mis « -une gkiife 
de la décoration nationale , la comidie du 
«HHtronaemefit a beaucoup ibuffort -, chacuâ 
des membres s'eft empreffs de regagner 
{pn logis y qrainte d^acddeot^ & eft arrivé 
filiez lui^^fde, crotté & mécoonaiâible* 

C*i^ isiînfi i^e sf!<ft terminée irOto fnf> 
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fgSère tè^.y tnais noos pouvons «flbrer 
ild'^e ifftufa pas de kites ficlieufc^. On 
<¥a matr-e -dans ^le Patitbéon ^de itouveauic 
^mniers ; les ëéo0i?ation6 en «feront ph6 
C^îches, les appttis |Atfs fcdides^le couw 
Tonnetncnt fera-dor€ à nerf, &&ral^^ 
miration des ètraoïgeis & -âes imâonaœr.. 
On avertira qtrand fl pourra if^ifmr , Je 
nous ne manquerons pas d'«n ^^ire meilr» 
"tion -axas notre journal. 



COMBATS SINGULIEftS; 

.On dit qu'on a tu mêm^^ en ce défordre 

affreux, ^ 

Un Dieu qui d'Aiguillon preflait les âanes 
pâteux. 

Depuis h: {cette de M* le Gomté db 
Mirabeau k Ae M. Cocherel, rapportée 
dans le premier chapitre de «os Aâe^, 
nous avions réiblu de ne plus parler de 
CCS provocations particulières qui degra- 
âtnl la majéfté ^une aflfemblée de legîf- 
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lateurs. Des confidérations perfonneHss 
jetaient yenu fe joindre à notre réfolur 
tion y de. jetteu" un voile religieux fur cejp 
.fortes d'affaires ,quj nous retracenr encorp 
les veftiges de la féodalité ; mais les fcènes 
langlantçs dont le foyer de Topera a penfé 
devenir le théâtre , Tanimofité des mili- 
taires nationaux, contre quelques militaire 
.royaux, tout nous oblige à offrir à nos 
amis , à nos concitoyens , les exemples dp 
modération & d'héroïfme, que donnent 
nos plus vertueux Repréfentans , à tous 
ceux qui voudroient encore k déclarer 
les champions de Tariftocratie. Il eft des 
faits que la vérité nue pare niieux qife 
toutes les fleurs de l'imagination. Celui 
que nous allons rapporter , n'a d*auti«^ 
mérite que fon exa£titude» * 

Vendredi^ 8 Janvier ^ M, TAbbé Maïuy 
pria M, le Duc d'Aiguillon, Secrétaire, 
de Tinfcrire le troifièroe pour prendre ta 
parole fur l'affaire de la Chambre des Va-. 
cations de Rennes. Il ne fut infcrit que 
)e treizième 5 cela occafionna dans le bii<^ 



I 
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reau une explication fort vive en prefence 
de trente perfonnes. Le refpeâ: que nous 
confervons encore pour les belles dames 
qui iioûs lifent , ne nous permet pas de' 
chatouiller leurs oreilles de ce mot am- 
phibologique que M, TAbbé adrefla dans 
ià colère , à plufieurs rèprifes^ à M. le 
Duc. Il termina fon énergique apoftrophe , 
par un cartel en forme au piftoict , à pied' 
ou à cheval , en cheveux ronds ou ea 
catogan , en homme ou en femme , en 
laïc ou en eccléfiaftique. M. le Duc n'c"' 
contant que le premier mouvement d'un^ 
gentilhomme français , accepte le combat 
^u piftolet ; mais un inftant de conver- • 
iâtion avec M« Ch. de Lameth j l'ayant 
remis dans fon affictte , il fe refufa à toute 
efpèce de propofition. Ils t)nt reconnu 
d'abord qu'il n'y avait plus de gentils- 
hommes 5 que bientôt il n^'y aurait plus 
de Ducs, qu'ainfi tout mouvement de 
vanité ferait une héréfie à leurs principes ; 
ils ont fenti en outre qu'il ferait ridicule 
de fe battre avec un Prêtre j que celui-ci, , 

F 6 
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fiit<4Ik^fiqxieur^ il ^utlrait^'U abattit 
a^oc toute k Nation , qui prendrait &tt 
& caufe iKutr iee priRcipee. L'horreur de 
voir coul^ le fiuig, tes gnMcfs & non*' 
uoaux réfttltats deda{4iilofophie medente^ 
€git conéàmné M. le Due 4^AigmAon- 
7» pardon dies îo^ifres ; Se M^ P Abbé eft 
deoieiuie avec la houle •d'avoir fait nrt 
grand efclaadre, & à'mm inixàlemcot 
hvé wn pareil ïèvrc.. ^ 

£)u xefle» lious a{^enon$ aux arjfto>* 
crates iqui k croiraient par-là sr <lFort 4e 
peritfler les deux Seccétaâres, ^ju'ife ^)t 
anaoacé au club de Falois^ 4que le fpe* 
nûar fqui troiuf eraît leur procédé mauviûs ^ 
Mar£CJhal de Pnnoe ou garde national y 
aurait affaÂoe à eux, & i'oa liait «que ces* 
iBeffiettfs on &it leurs {)reuvesr Nous prions^ 
dûoc tous Us bms Français 4l*admii»r la; 
conduite de MM* d'AiguàlIan &de La<^ 
Boetb y ^ar amour pour la patte ^ Ja coH'^ 
C9rde y fmvies du oalnu is^deJa truuquilUté^ 



C'eft iineiîdle diofe tu» PE^aKtc ? 



De par ies Avocats , coinpafairt VASçmhléei 

Nous fommes tous égaux ! 
Tîtf^ , Païens , tout âflrde la taême wlée^ 
EtMeiEeufs les Greffiers, Procureurs, Séné-* 
chaux , 

Pourront être d'emblée^ 
Juges ou Colonels y Commis ou Maréchaux t 
Telle eft des Sénateurs la vofonté fuprême l 

Les Romains en ufaient ainii. 
D'après cet argument , il eft poffible auiS, 

De voir le Lameth même , 
En Céfar transformé, Chapdier en Caton, 
Mons Grégoire en Nuiha^d' Aiguillon en fibille^ 
• Xe Lianeourt en Paul Emile , 

Et Rohierfpierrè eil Cicéron y 
Tous écouter d* Autu%leur prêchant l'Evangile. 
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CHAPITRE XXIV. ^ 

- — ^ j. 

Des Grenadiers Français, tel eft le caraôire» 

m " - II» ,. I II 1 ^ 1 .. I I • 

NOUVELLES DES PAYS-BAS. 



J-i'iMPARTiALiTB , dont nous faifons le 
premier de nos devoirs , & le défir que nous 
avons de completter la coUeftion des hia- 
tériaux qui ferviront à Thiftoire de notre 
régénération ^ ne nous permet pas de laiflêr 
ignorer une des pièces les plus intéreflantes 
de cette époque de notre hiftoire. Tout 
le monde connaît la lettre de M. Dubois 
de Crancé^ & du Préfident de l'Affemblée 
Nationale , à l'armée du Roi , pour la 
déterminer à fe prêter inceflamment à fa 
transfiguration nationale, & pour com- 
menter une expreiîion qu'oa s'eft obftîné 
à croire injurieufe , & qui , au fond y 
n'eft qu'éloquente. Peu de pcrfoniies con- 
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naîflènt les lettres écrites par la garnifo^ 
de Lille. Elles ont paru trop martiales pour 
être lues en pleine Aflêtnblée ; aucun jour- 
nal ne les a recueillies , & nous les inférons 
ici pour montrer à la poftérité les grandes 
leçons de modération & de rcferve qu'onf: 
données nos légiflateurs ^ & les exemples 
qu'ils laifleront à nos légions futures^ 



Lettre écrite de la garnifon de Lille au 
Mïnijire de la. Guerre. 



LiÙe 9 le 25 Déf^embre 1719^. ' 



Monseigneur» 



Chef du Militaire Français , dont vovs 
vous montrez aufli le père par les inten- 
tions bienfaifantes que vous manîfeftez en 
fa Ëiveur , votre ame fenfible a fans dou^te 
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{prouvé comme la nôtre lan fe mî m e iit 
mêlé de douleur & d'amertume, en^- 
prenant que ht tribune de î'AflèmWée 
Nationale a retenti d*une déclamation ca- 
lomnieufe contre l'armée > d*autant ^u» 
affligeante qui'eile tend à lui erSever IVE- 
time du Roi & de la Nation. 

Organes de ces guerriers que nous aroufs 
l'fiVftfiH^ 4e guider -dans ia carrière j)e* 
nible & honorable que nous courons en- 
femble, nous ne devons pas vous laiHèr 
ignorer, Monfeigneur, la jufte indigna- 
tÎQA qu'a excttée jdans itous les membres 
de l'armée , l'apoftrophe indécente de 
M. Dubois de Crancé. U eft auffi de 
notre devoir de ne pas vous taire , qu'in- 
terprètes de k &nfibiïité que nos foldats 
nous en ont manifeftée y nous ti'avcns pas 
cru pouvoir nous difpenfer d'en donner 
connaifTance à l'Aflèmblée Nationale y qui 
ne peut ni ne doit ignorer Teffiet dan- 
gereux qui réfulterait de la hardicfle d'un 
de (es. membres y qui n'a pas craint de 
s*éloigner du refpeâ qu^il doit à la Na« 
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^OA^ Admit il 'eft un tles Ae^^étcutans* 

-Notts atVQiis l'honnettr àe votis envoyer^ 
MonfcignexLT , copie de la bttre que noAXS 
fiàtcBons lu Préfixent de VASkmblée Na«- 
tionak. Neiis efpérons que Sa Mc^e&é^ 
loin de blâmer notre ièifûàrdhç:^ approu- 
vera dans fon cœur les motifs qui nous 
Font fuggérëe. 

Nous fommes avec refpeâ. 

Monseigneur, 



Vos très -humbles & très - obéîflàns 
ferviteurs , les Membres «lus par 
les OiEciers des Hçgimens d'In- 
fanterie, Colonel-Général, Royal 
des Vaiffeaux, la Couronne, Chaf- 
feurs à cbe val de Normandie , Corps 
du Génie, formant le Comité de 
la garnîfon de Lille , auquel s^eft 
réuni le Régiment dln&nteric d# 
Condé , ci-devant de la gariiifon* 



QÉus, Pri/uUnt. 
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Charles de Bragclongne , Grave ^ U 
Chevalier de Fontenay, Prud^homme , Bloy 
de la PornerîeyLaval, le Comte de Malet, 
Bétouzet, Chalvet, Defpret de Lefchellc*, 
Guérouft de Boifclaîreau , le Chevalier 
de Sacère , Urbaiit de Luppé. 

ChofTat de Montburon > Seçritain^ 
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L E *ï t R B de la garni/on it LUif , i 
Pj^emhUe Nationah. 

Lille ywc€ 25 Décembre X 789 



^ Monsieur le PRÉaiDE»T> 



Nous culïîons gardé le filence fur Tîn- 
fulte faite à toute l'armée, par M. Dubois 
de Crancc, fi nos foldats, indignés d'ap* 
prendre qu'il les avait traités de brigands > 
ne nous euflènt vivement- requis d'expri- 
mer leur mécontentement à TAffemblée 
Nationale. 

Compagnons de ces btaves guerriers , 
avec lefquels nous nous glorifions de par- 
.tager les travaux & les dangers attachés 
à la défenfe de la Patrie , qui nous a 
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f-pnffe fes armes :, organes de leurs ienti-« 
mens , nous ne pouvons diflimuler à Tau-»^ 
{i^ Afleflablée qtœ^ous préfHkz,«Ia jsifte 
indignatbn cpi'ont fak nàitce. dans leurs 
cœurs les epithètes injurieufes dont a 
retenti contre eux là tribune Nationale ^ 
dans votre Séance du la, où vous voi» 
occupâtes de la conftitution de rarmée» 

L'honorable Membre , s'écartant du 
rcfpeft qu'il doit à la Kation, a'ofé j 
calomnier cette prccieufe partfe de nos 
Concitoyens y qui , pour le falut de la 
fociété , le maintien de fes propriétés , s'eft 
aévouée i tous les haferds de h goerre ^ 
Sk à toiftes les pri\^tions que néceffitcrtt 
^l'ordre & la difciplrne milîtairfe. 

Du haut de cette tribune d'où la Na* 
tîon impatiente attend des loix fages qùî 
lui faflent oublier Tes maux pafles , & lui 
aflurent un avenir plushetireux, M. Du- 
bois de Crancé a prononce cette odiéufc 
flédamatîon : " £/?-// un père de famïïh 
yi qui ne frémtffe d* abandonner fon fis , 
% non aux hafards de la guerre y mah an 
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» mliewd*un^fi^*U éh brigands imonnus^?^ 
Telfe eft rknp&itation» caiomnieuiè contc& 
laquoHey au iKHn-dcs Soklals-Fi^suaçfuls qu& 
iiottft airiH»r Ifboniiettr' de. oommaader» 
nsusi x^l«iv)as^ au}ourd!h.û devant la 
Vatiea &> devant T^urope entière. 

Iffr.plu9 bel. apanage de. Phomme libréi 
cA-' ians doute de^ inettre fes penfées ait 
jour; mais cetter lyïecté fh reTpeâable av 
dos bornes qw lui ont été éternellement 
lUrefiriteS'par la juftice. 

Q^'il nous foit permis de ddaiander X 
rhonoraUe Membre fur quoi H appwie la, 
calomnié dont il a ofé entacher Tarméo^ 
Sraaçai& ! Il doits à la Nation dont il eft 
undes*Repr^fe.nta*is-i iLdoit à rAflèmbléet 
dont II eft Membre j.dejuftifier uneaflèr- 
tion.auffi extraor^nai^e , & d'éclairer leur. 
{^SP^e f^ ^ dangçr qu'il y aurait pour 
elles de laiflèr les armes de la Patrie entre 
les mains des brig^nds^^ ^^ ifelon lui, 
-compofent rarméç. 

<^e M.- Dubois de Crancé difé donc 
hautomçnt fiic v^ls crimes >, fur queU 
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forfaits il fonde la dénomination qu*il s'elV 
permis de lui donner? Dans quel fang 
ai-t-^I vu nos guerriers tremper leurs mains 
parricides ? Leurs armes ic font-eHes rou- 
gîes de celui de leurs frères & de leurs 
Concitoyens ? Quelle propriété ont-iis 
envahie ? à la liberté de qui ont-ils attenté ? 
comment & quand enfin dnt-ils trouHc'' 
fordre de la fociété ? Eft-ce le Soldat, 
conftamment attaché à fes drapeaux , tou- 
jours fidèle à fes fefmens , qui , dans cette- 
nuit dcfaftreufe que la poftérité ne fe 
rappellera jamais qu'avec horreur, a en- 
fanglanté les marchfes du trône ? 

Que M. Duboif de Crancé réponde à 
ces queftiôns; qu'il juftifie fon aflèrtion 
injurieufe, ou qu'il nous foît permis de 
le dénoncer comme calomniateur, &, à 
ce titre , le dévouer aux ftntimens qu'il 
mérite ! 

Quoique Tadmiffion des Soldats dans 
les corps ne foît pas toujours précédée' 
d'un examen fcrupuleux , que M. Dubois 
de Crancé (kcbe que Tefprit quï j règne 
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& le drapeau qu'on jure de défendre , au 1 

péril de fa vie , fufHfent pour imprimer le 
fceau de l'honneur à ceux qui pourraient 
ne pas en connaître toutes les loix ! Qu'il 
fiche que celuf qui ferait convaincu de 
s'en être écarté , ferait aufS-tôt retranché 
de notre fein comme un membre gan- 
grené, de la contagion duquel toiis les 
autres veulent fe préferver ! 

Daignez , M. le Préfident , mettre cette " i 
lettre foi^s leç yeux de rAflèmblée Na- 
tionale : elle y verra la fenfibilité du Soldat 
Français attaqué dans fan honneur. 

Nous fommes avec relpeâ, 

MoNsfiEUR LE Président, 

Les mimes qui ont figni U 
Lettre précédente* 
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A M B I.aU-G O^MI (^UE. 
£277&e- ^P'Auuur dês.AêlU'dei. A^otnù, 



M 



Depuis que votre zèle patriotique se 
donné naiHance aux Ââes des Apôtres ^ 
chaque jour l'hydre de Pariftocratie voit 
tomber une de Tes têtes fous le redou- 
table tranchant de votre (abre civique; 
chaque jour vous rendez un nouvel & 
digne hommage aux auteurs célèbres de 
rheureufe révolution qui rend la France 
aufli florifTante, auffi eftimable au dedans ^ 
que refpeélable au dehors ; vos foins con* 
tinuels à révéler leur gloire , me fait 
clperer que vous voudrez bien publier les 
Vers que j'ai ^ Thonneur de vous faire 
paflèr ; c*eft un petit délalTement de Ma^ 
demoifelle Théroîgne , qui eut làns doc^e 
«n vue, en les compo&nt, un de nos plus 

iurieux 
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furieux ariftocrates : ainfi ceux qui 
voudraient leur chercher une autre appli- 
cation, commettraient des erreurs auiE 
groffières que celles de Montefquieu en 
Icgiflatîon. 

La modeftie de cette fille incomparable 
lui fait fouvent dii^muler fes agréables 
p^ilè'temps, mais chacune de Tes paroles 
doit être rcligieufement recueillie, uni- 
v^rfellement publiée pour l'édification na- 
tionale* 

Ces Vers furent compofés en Anglais ; 
un Lord, dont Mademôifelle de Méricourt 
£ûfait les délices , avant que l'heureux 
Populos maîtrisât impérieufement toutes 
fcs affeâions. Pavait profondément inf- 
truite dans Tidiôme de (on pa/s , parce 
qu'il n'aimait rien tant, difait-il, que 
d'entendre h langue dans la bouche de 
Mademôifelle Théroigne ; auffi la lui 
rendit-il très-familière. Les honorables 
* Membres du Comité de la rue du Bouloy, 
^ui fc /ont un bonheur de traveftir leur 
Préfidente de toutes les manières, ont 
Tûmi II. G 
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tous fait une tràduâion de? Vers immor- 
tels en queftion ; je vous envoie kt jrfus' 
littérale, qui eft celle de M. Populus»* 

En qualité de votre très-ardent Leéteur^ 
je vous invite , Monficur , à continuer vog 
travaux patriotiques ; fur-tout recomman- 
dez la plus grande vigilance.au Com*. 
mandant de la batterie d*Henri IV : vous 
favejs qu'elle ne fut fi capablement^âevée 
que pour déconcerter l*î«fernd projet des' 
ariftocrates qui devaient armer la gatiote- 
de Saint-Ctotid , & vemr enlever le Roî 
pendant la nuit : ce bâtiment, mouille ver« 
le Pont-Royal , devait kncer un cordage* 
qu'on aurait hifTé & attaché , au mojieiv 
d'une ficdle, a l'une desf fenêtres cki- 
pavillon de Ffore ; & vous voyez déjà la* 
famille royale, glîflant'fiir le cordage^ 
jufques dans la galiote y fruftrcr là Nation^ 
de Paris du fruit de Jês immortels travaux; 
Ce projet, qui nous rappelle revafidi^de* 
IHnfortuné Latude , était d^unc moins 
difficile exécution. Voici krs Vefrs : * 



B £ » A » â( T & E i. 147 

• ■ .1/1, S Hii ^V'i,' i H. .j, .|.u"^. r'"'ift/.r ?aa 

, LA R,A C E P E MÉGÈRE, ^^ 

C.fl'^ R A D E. ' 

Vvhûé Trime du Styx , dés enfers redoutée ; 
Dans ^aiitfé oîi !l*Êrëte à fon trône odieu:3f, ' 
St côiSMëi l^tiiiït ; 'en- diftillaiit des yeux 
Les pdlfôHs'^dèrorànidôrit'elle eft infeÔéé ; 
De pareiïléy douleurs Mégère tourmentée*, - 
Paraît au jour affreux ,tle fa torche agitée; 
L*aborde , & fecouant «n ferpent venîmeur ; 
Qui fiffle en fe tordant fur îôn bras Vigoureux, 
Et dardera triple ëckir,fà langue ei&nglantée:; 
Soulagoons-nous, dit-èlVe, itnitotts Ptotnétiièé ; ' 
Parlefeu des enfer s,pour nous venger des cieux. 
Transformons de l'argile en démons furieux i 
Qui puifle exhaler notre haleine empeflée. 
Sut une terre heureufe^puvrage aimé dès (fieux î 

L*Envie eft confolée à cedîfcours étrange. 
Et, fur les tords du fleuve, auffl-tôt toutes deux 
Façoîinent , à Tenvi , de fa plus noire fange , * 
L'ébâucfâ- d*iid Pygmée , au vifage hideux^ * 

G >, 
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Le fpcûre modelé , l'implacable Euménîde 
Dans cette boue tnféâe enfoncé foii tî$5ô ;• "- 
Dei deux larves, foudain répiderme livide 
S'éteAd fur tout le corps de l'informe liihon, 
Et Ton voit à travers circuler Je poifon 
Qui baigne chaque fibre Sc qui la confolide. 
Sur fon frond, recouvert d'une toifon fëfide. 
Son œil s'ouvre auflitôt & luit d'uo feu/ai^glîpt; 
Sa boucha organe impur, grtiç^ en ^'oxi vrant 
Le v<?u qui Iç cQofacrç à la fureur impiç 
Du couple forcené qui lui donna la vie. 
L'exécrable vpeu ^it , 1^ nc|i|: couple fourit ; 
Un feui don lui manqu^i^ ^ ce don , c'eft le 

cojir^gç-; 
Mais la haine à fa place irritant fon efprît , 
Le vampire s'envob en méditant fa rage. 

Pe ce fetal fiiccès tout l'Enfer s'applaudît. 
Mégère cependant pourfuivait fon ouvrage; 
Déjà d'vm pareil, monftre elle, pétrit Tîmage ; 
Le vice fur fes traits par fes doigts eft empreint; 
Mais , h^as î vains projets,! le tifon s'eft éteim ; 
Le premier de la torche à dévoré la flamme* 
L'enfer s'eft épuifé pour lui donner une ame î 
LIEnvie eft conftemée , & Mégèrefrémît ^ ^ 
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Qaeleurs ame? dç feng vont regreter de crimes, 
S11 n'eût maiiqué de flamhie à leur cniel dépit? 
Heureufement pour nous le tifon s'éteignit. 
Et le feuî... . (i) fortit des noirs abimes« 



L O G O G R I P H £• : 

Le Vicomte eft un querelleur. 
Je cherche un plus digne adverfair^i 
Et pour lui prouver ma valeur , 
Je vais me battre avec fon frère. 

Le mot fi trouve dans la CharaJéé 

(i) M. Populus -n*a pu rendre Français le 
nom de trob fyllabes qui doit remplir ce 
Vers ; m^ en m'a afiuré que Mademoifelle 
Théroigne , pour Tagacer de plus en plus ^ 6c 
le mettre fur la voie , lui avait donné le mot 
de la Charade dans le Logogrîphe fuîvant : il 
eft relatif à une aventure x\i\ haut parage , 
arrivée récemment, & dont les ariftocrates 
donneront Texplication. Mademoifelle Thé- 
roigne , toujours impénétrable , dit alors à 
M. Popuhis : prends & lis , petit fripon ; c'cft 
un des trois. Devine fi tu peux & choifis û tu 
rofes. 

G3 
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S tJ R LA NATION. 

QtrEL bfuît , quels cris , quelle confofioft l 
Qui domc eft~là? Vois qui tVft Angélique. 
- — Ma mère , c*eft la Naiion. — 
CVands dieux , la Nation ! <«cl n'-éft point 

comique : . 
, Ma chère enfant , que tout foït bien celé; 
Car fi la Nation entrait dans xna boutique y 
Tout me ferait v^lé. 



É P I G R A M M Ë. 

JL'Enfant mcâ ile^i^ 

Du Peuple nous fommes les pères, i 

S'écriaient Tautre jour Mirabeau, d'Aiguillon , 

Duport , Lameth , Laborde , Péthion, 

Target ^ Barnave & Roberfpierres. — 

Ne vous en vantez pas , Mçi&eurs, en vérité. 

Car votre Enfant eft bien mal élevé. 
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ÉNIGME. • 

O temps ! ô lïiœurs ! ô Jour déplorable & 

finiftre ! 
—Quoi donc ?— L'abbé M..« le gros duc d*A...^ 
Au piftoiet I...— Eh bien ?— Quoi ! Moftfieur^ 

fans raifon , 
Et feulement pour des coups de bâton , 
Nous verrons, des autels , un augufte miniftre 
Donner à tout Paris ce ^peâacle d*horreur l 
— Raflurctoi,ratnî , ne crains pas ce malheur ; 
Ds ne fe battront point. — Ma joie en çft 

extrême. 
Eft-ce bien sèr ? —Tris-sûr. L*un des deux; 

fans laçon y 
Refofe le combat, Çc demande pardon. 
-^Uexcellent homme ! oh ! que je Taime l 
Bien sûrement c'eil-i'abbé ?— L'abbé ? Non. 

Un homme de Lettres ; après s'être donné 
hemtcoup de mouvement pour deviner îe mot dt 
r Enigme, y a réujfi, H Va , dit-on, trotti^ tris- 
piquant. 

G4 



152 Le s - A € T «■ »■ 



CHAPITRE XXV. 

Irritât , mulcet , fslfis terrorièux tmflet* 

MANUSCRITS. 

l^A vente prochaine des bibliothèques fSi- 
meufes de Sainte-Genieviève > Saint-Vie* 
lot 5 Saint-Germain , &c- nous aysmt dé- 
terminés à aller revoir pour la dernière 
fois les curiolkes renfermés dans ces (K- 
pôts, nos perquifitions nous ont procuré 
Ja cbnnajflance de quelques manufcrits 
relatifs aux Etats-Généraux de 1614. 
Tout le monde fait que cette AlTemblce 
ne fut qu'un aiTemblage de faétieux, ^ 
que la Cour fut obligée de la difibudre 
prefque auifi-tôt après fa création. Ce qui 
contribua fur-tout à cette fermentation , 
qui penfa occafionner une guerre civile , 
«e furent les libelles , les couplets fatyri^ 
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ques & les épigrammes que les trois or- 
dres publiaient refpèSlîvemerit contre les 
Membres les plus diftingués des Etats, 
Les Communes, qu'on appelait alors par 
corruption le Tiersy étaient particulièrement 
en butte aux traits de la fatyre , de la part 
de la nobleilo & du clergé ; celui que la 
critique attaqua le plus vivemeht , fiit un 
des Députés du Tiers de Prov(5nce, à qui 
on avait peut-être quelques légers repro- 
ches à faire dans fa vie privée , mais qui 
n'avait pas varié dans fes principes poli- 
tiques, quoique fes collègues afluraflënt 
qu'il n'en avait jamais eu , & qu'il avait 
toujours été du parti dominant. On fit 
paraître fur lui les deux Pièces fuivantes. 
Elles diminuèrent beaucoup fon influence, 
& ce fut , à partir de^ cette époque , que 
tout alla de mal en pis. On les attribua 
à Malherbe , le feul Ecrivain de ce temps, 
qui pût parler la: langue frai^çaife avec «ne 
certaine pureté. 



G5 
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É P I G R A M M E. 

Contre nous vient encore cl'd>oyer ; 

Difaient avec douleur quelques fiers gâitils-; 

hommes, 
r- Auffi ; Meilleurs , pourquoi ne pas vouloir 

payer î 
C'eft Tufage au temps oii nous fommes; 
— Payé l que dites-vous ? <^oi ! l'on pour-. 

ratt^. Hélas l 
Mefi^rs, vous ne favez <lonc pas ? 
Son père l'a lâché pour déchirer fa mère ; 
Sa mère l'a payé pour -dédbir^ ion père.. 
£t ce n'«fi encor là que* fçm moindre forfait. 
Le Tiers l'a bien payé pour prendre ù. défenfe; 
Jtçanmn l'a bien payépour fon plan de £nance ; 
L' Angl4is l'a bien payé pour tout ce qu'il a âût; 

L'a payé pour l'horreur de la France ; 

Que voulez-vous donner, Meâieurs, vous 

pouvez voir.»., 
A tint par crime, on eft sûr de l'avoir* 
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Il eft. bien fâcheux que k dernier nom ' 
de ceux qui avaient payé ce Député , foit 
refté inconnu. £n remontant à I^ /burce , 
pn voit que ce ne pouvait être que Con- 
cini ou Gallon d'Orléans^ qui étaient 
l'ame des deux partis oppofés. Dans le 
doute , nous n'ofons pas donner notre opi- 
nion peribnnelle ; nous avons cru que cette 
Epigramme ferait plaifir , comme monu- 
menè hiftorique , & c'efl: la feule xaifon qui 
nous ^ engagé à la donne r.^ 

Voici maintenant XOàc fur le même 
perfonnage, que nous donnons comme 
monument littéraire. 



Portrait d'un Député de Provence aux 
Etats-Généraux de .16 14. , 



Perturbateur de ta Patrie , 
Monftre ennemi du genre humain , 
Et que Tenfer dans fa furie 
Semble avoir vonii de fon fein ^ 
G 6 
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As-tu commis affei de cHmes , 
Affez formé de fcélérats ; 
Et te faut-il d'autres viâimes 
Pour couronner tes attentats ? 

Complots affreux, fourdes intrigues, 
Tout fert de guide à tes forfaits , 
Et le triomphe que tu brigues 
Devient>la honte des Français. 
Mais le fang que tu fis répandre 
Doit un jow avoir des vengeurs ; 
Un jour l'excès de tes noirceurs , 
D'opprobre couvrira ta cendre. 

Peut-être même en ce moment. 
Le Ciel , armé contre l'impie , 
N'épargne ta coupable vie 
Que pour tripler ton châtiment. 
L'ennui , la fombre inquiétude 
Sèinent l'horreur autour de toi ; 
Tu ne rentre qu'avec effroi 
Dans le fond de ta folitude. 

Ceft-là que , penfif & rêveur , 
Sur des poignards tu te repofes ; 
Toujours troublé , jamsûs tu n'ofes 
Sourire un infiant au bonheur. 
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Cette paix qui fuit l^innocence , 
Ce calme heureux de la vertu , 
N'a pas même dans ton enfimce 
Maitrifé ton cœur corrompu. 

Indigne époux , ami perfide , "* 
Fils ingrat , père fans pudeur 9 
Tu ne fus qu'un traître hon^cide 9 
Un fourbe , un lâche raviffeur. 
Prefqu'en naiflant ton ame atroce 
Fut la terreur de tes parens ': 
Le vice la rendit précoce : 
Lui feul infpira tes penchans. 

Sur ton exécrable vifage 

La Nature grava ton cœur ; i 

Dans tes yeux , fur ton front fauvage ^ 

Chaque mufcle en peint la noirceur. 

Enfin , cette mère fi fage , 

Par qui tout être efi animé 9 

Surprife de t'avoir formé y 

Eut horreur de fon propre ouvrage. 
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Le ft)de de ces deux pièces poflkumes 
ne doit pas étonner. M. àe Malherbe était 
fort bon gentilhomme ^ auffi rariftocratie 
elle-même femble^voir diâc ce portrait. 
Nous doutons qu'il ait exifté, en- 1614, 
un monftre pareil en tout point à celui 
que décrit Malberbe. Nous aimons à 
. croire qu'il traçait d'imagination lin ta- 
bleau , & il laifiait à la poilérité à produire 
le modèle. 

Plus heureux que le Poëte Normand, 
nous n'ayons que des vertus à peindre 
dans nos dignes Repréfentans , des 
images riantes à préfenter dans lôuFs opé- 
rations. Leurs décrets enfentent l'abon- 
ëance. La divilîon du Royaume eft aujour- 
d'hui aifiirée. La tranquillité eft mainte- 
nue par h. vigilance perpétuefle de la 
Garde Nationale. Les Diftrifts ne ceflènt 
pas de veiller. Si la rigueur de la faifon, 
le péril , les conlpîrations , réfrôidiflènt par 
fois leur zèle ^ un feul mot les ramène 
dans la ligne du devoir : aufîi nous avons 
cru faire pkifir à nos braves camarades , 
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^n leur prcfentant le petit dialogue, ci- 
après, dont nous avons cté témoins» IjJn 
Garde National en faâlon oToit & |>lam- 
dre î je Préfidcnt de fon Piftriêl le ramène 
aux vrais principes par un feul argument 
ifiréMible. 



VIVE LA LIBERTÉ! 

Mon cfier anà , vive la Vihtrtél 
Ahi d'^n jjouir^onfieur, je n'ai paslacpur^c: 
Comment? que dis-iu là?.„.-wc i^ tibtnct 
Hélas , Monfieur , je manque & d^ place & 

Oiâ; mais , mon cher jonî, vhe h Mrrté î 
En Soldat degutfé , malgré moi Volontaire, 
^ J'ai , fur mes pieds , paffTé la nuk entièt e ; 

Cda n^fi rknJ.ii Vive 4a S3erté'I ^ 
Mouraixt deçeiu*^ frold,ch&rgé d^une giberfoe, 
lyun^iabre^ d'un Mû., j'ai gardé la kimerme. 
jads rouffi jfftï^^ jQnc,..^ Vive la Hhifté l > 
Dans un libelie affreux , Monfieur ^ l^n me 
^ déchire. . . 

Ohl c'eft ég^,.., f^mla,ilil^r(é,!^,,i:\ 
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On m'a volé : par-tout j'ai couru pour le dire ; 
J'ai demandé juftice , & Ton n'a fait qu'en rire. 
Maïs aUjfft quel bonheur...» Vive la liberté I 
J'ai tout- perdu; mais grâce au Sénat que 

j'honore , 
Bien plus que l'an demier^il faut payer encore. 
Ceft vrai ; maïs malgré cela.... Vive la liberté l 
Mais , Monfieur , je n'ai plus ni pain , ni fol , 

"^ ni maille ; . . 

Et fur ma foi , je crois qu'ils ne font rien qui 

vaille. 
Ouï ; mais mon cher amL.. Vive la liberté ! 
Allons , puifqu'il le faut ; vive la liberté ! 

L'expédition du 12 Janvier aux Champs- 
£lyfées , a donné un exemple frappant de 
, ce que peut la valeur combinée avec la 
prudence. Un complot aiFreux fe préparait^ 
h Milice Citoyenne s'ébranle en fdence ^ 
la confpiration eft diflipée , & les confpi- 
rateurs Jévoilés au même inftant. L'arifto* 
cratîe expirante, qui cherche à ridiculifer 
rhéroïfme des Parifiens , a produit l'Epi- 
gramme ci-après, qui a eu une forte de 
fiiccès au foyer de l'Opéra. 
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EPIGRAMME fur ^expédition de M. de 
là F AVENUE aux ChampS'^ElyJies ^ le 
12 Janvier 1790. 

Pourquoi donc ces Bourgeois (fbit difant 

belliqueux), 
L*immortel la Fayette, & fa troupe guerrière. 
Avec un appareil pompeux , 
Moitié comique & moitié militaire , 
Ont-ils hier épouvanté ces lieux i 
Veut-on encor faire fauter la ville 
Etïes faubourgsPou bien un quidam plus habile; 
Sans refpeû pour le Maire ou pour le Général, 
,Voudrait-il violer leurs auguftes compagnes ? 
A notre Roi chéri ferait-on quelque mal ? 
Craint-on que des brigands défolent nos caih- 

pagnes ? 

Du Miniftre en faveur cherche-t-on le trépas ? 

Eft-ce encore un complot que la terreur enfante? 

— Non, point du tout, ne craignez pas. 

«^Mais pourquoi donc enfin ces dix mille 

foldats ? 
— C'était mes chers amis , & rions-en tout basj 
Pour en déshabiller environ cent cinquante» 
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Un Garde National a auffi-tôt répondu 
à cette Epigramme par un îtaî)r6rtptu 
co'mpoft au corps-de-garde dé TOpéra; il 
n'eft peut-être pas aufli poériqtie que la 
pièce précédente. L'auteur avait plus fré- 
quenté les compagnies du centre, que le» 
compagnies littéraires ; on va en juger» 

Meffieurs jTOwséws forts po«r4lesbiHevefées : 
Maiscuifi imkux que vous nous manions le fer. 
Venez auprès de nous â»re un^ur en enfer , 
£t vous nous connakres dans les Champs* 
Elyfies. 



Si cet impromptu n*avaît pas le fel de 
. J*autre morceau, il était au moins plein 
d'expreffioft. Un jeune Colonel de 21 ans> 
qui. n'avait pas eacore blanchit dans un 
Coinité permanent, alla rechercher un mot 
ufé , qui était déjà vieusc lorfque le$ gazet- 
tes Angîaifes s'^n fervirent pour plaifko- 
ter les milices Américaines «qui battirent 
; ies troupes HeiTcûfes foUées ; ce mot rimé 
avec grâce, détourna un infUutf la coAver* 
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(âtion 9 on fe le pafla en ricannant , on le 
copia : le voici. 

LE CAPITAINE NATIONAL. 

De la Garde Parijlienne , 
Hier un Volontaire avec peine marchait ; 
£t contre lui fon Capitaine , 
Jurait & tempêtait. ♦ 

Le Soldat répondit à Thomme aux épaulettes : 

* Vous avez tort de vous fècher , 
Mon Capitaine,avec les fonliers que vous faites 
Je ne faurais marcher. 



Le Grenadier qui avait déjà répondu i 
perdit la patience êc la ndi<»i , il conferva 
cependant la rime , & ripofta à nos jeunes 
gens ; 

Meflieurs les royaux Officiers , 
Qui portez, des croix & des plaques ; 
Vou§ nous prenez pour des patraques^ 
Mais fâchez , illuftres guerriers , 
Que fi nous faifiuis des fouliers. 
Nous fournirons auffi des dagues* . 
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A ces derniers mots, la fermentation 
fut à fon comble , ce qui au fond n'était 
qu'un jeu d'cfprît, penfa devenir unfc 
affaire férieufe y les fabres brDlèrent & les 
pii^olets s'armèrent. 

Dans le ford du tumulte • Gardel était 
forti en Hercule de la couliffc pour venir 
au fecours de la Nation j il apperçut darîs 
le grouppe ennemi M. de Lan.... qui lui 
avait difputé jadis le cccur d'une Dame 
de la Nation j le fentiment de fon injure 
{e joignit à ion patriotifme , il voulait fur 
le champ venger l'un & l'autre ; quelques 
perfonnes lui repréfentaient, qu'un C0I0-» 
nel ne pouvait pas dccemment fe battre 
avec un Dai)feur jj'impîtoyable Grenadier 
demande la parole & leur fait encoro en- 
tendre cet impromptu* ^ 

Grâce au décret fameux proclamé tout d'un jet. 
Avec nous tous , MeiSeurs , il peut fe mettre 

tn file ; 
S'il ne fut jufqu*ici qn'un Citoyen agile , 
Gardel eft'en ce jour aftif comme Target, 
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Cette plaîfanterie mit tout le monde 
d*accord ; au feul nom de M. Target^^^on 
vit renaître runion^ la paix & la concorde, 
fuivies du calme & de la tranquillité ; le 
bon naturel Français reprit le deflus ; oa 
convint que tous les bip^ Citoyens étaient 
patriotes ; des perfoBnages refpeiSbbles 
s'interposèrent , des explications amicales 
fe donnèrent , les efprits k calmèrent , & 
les combattans s'embrafsèrent en frères, 
ce qui fit grand plaifir aux pèrçs. J^'on 
dit généralement que c*cft à datter de cette 
époque que M. Charles-Malo de Lameth, 
qu'on foupçonnaît depei[icher vers Tarifto- 
cratie, témoin de Ténergie des Commune?, 
s'eil dédaré finalement démocrate. 

JVo/j. Nous donnerons inceiTamment de 
nouvelles fcèncs poljhumes de Racine & de 
Voltaire, , , 
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POUVOIR VALÉTUDINAIRE, 
É P l G R 4 MHJ^ 

D'un gros cochonxl' Agen,l»femme l'autre jour 
Avouait en pleurant ijue , fenfible à l'amour ^ 

Elle avait , pendant fbn abfence , 
Pris beaucoup trop de foin de fa poftérité. 
Le Monficur réç«t nuff ( à ce qu'on m'a conté) 
Cette marque dô confiance; 
Après quelque» foufflets 
• Donnée de fa main démocrate , 
Ilrs'écna : j'e^èra au, itidifis 4;uë vos attmits 
N*ont point été fouilléfr {far un arifh>6rate ; 
Iîân&-Cfi ca? vous p ourriez rep entir Ig^ ^e^ 

De ma fureur jaloufe. 
RaSurez-vou5 , Monfieur, lui dit fa chafte 

époufè, ' ; - 

Si je m'en fouviens bien , c'eft de votre taquals» 

A bon entendeur , Salut^ 
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CHAPITRE XXVI. 



Odi profanum vulgui & arceo^ ' 



CORRESPONDANCE DE» 
PÀY S - B A S. 



Sua firtuna artifhe^ non plehifiitijfti 
ittreto proprio tribunitla poUjiate potitus eft. 



M 



N 8 I B U R) 



pAi ouï dÎFe à mon maître, «pii caufe 
^ftf f<^9 avec moi, depuis qu'il n'eft plus 
âfi^QCFate^ que la renommée a) deux^tniMn-^ 
pcttes ) & qu^elle v«us les a remis toutes 
d9ux«.*» Je n'jr regarde pas de fort près» 
& tout m'eft bon , même votre tiompetixr 
qu'on n'cunbeuche paé y pourvu (}u,'bn parle 
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de moi,.., neveu de Figaro, & petit ne- 
veu de fon papa , l'amour de toute efpècc 
de . célébrité , eft chez moi une paffion de 
famille. Vous ne trouverez donc, j'cfpere, 
ni déplacé , ni [extraordinaire que je m*a- 
dreflè à vous, Monfieur , fous les aufpices 
du Comte de Mirabeau , qui m'a protégé, 
mais que bientôt je protégerai à mon tour 
pour vous prier d'entretenir les fbixante 
Diftrias de Paris & les 83 Départemens 
dé France de mes nobles & grandes ave»« 
tûres. 

J'ai reçu , par les foins de mon grand 
oncle ^ une ailèz bonne éducation , & j'étais 
en entrant dans le monde très-recherché 
de toute la bonne compagnie du fàuxbourg 
Saint-Antoine j mais le fort, qui pourfkit 
liés lignes dire^£s Bi coUztérsies des Figaro, 
de profeffion en profeffion, de revers en 
revers, de chute en chute, m'avait jette 
dans l'écurie de M. le Comte de L... M«.« 
K , dont j'étais naguères le Palfrenier fa* 
vofî* 

. Or, il advint €fK le PaUtis^Royal^ cette 

vénérable 
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vénérable portion de T Aflcbibléc Nationale, 
li îkcjUèlIe mofv maître , jadis bardé de cor- 
dons et plein de morgue germanique', 
Vétaîîê affilié , depufs qu'en Ftance le mc- 
X\iéiae côurtifan rife rapporte plus rîéri, & 
que celui de Démagogue mène à tout; îl 
advint', dis-je , que le Palais-Royal ayant 
'appris par là gazette de ^. Roberfpîçrrè 
•qâif^Vous ^acfinirez ^& cReriflèz à'tàht'de 
•litft'â^ {[uiMçS f ays:^^^ 
Irfîèh^ns a rêgénerpierft'^ trouva, bon dé 
^<îécrèiér,dah^ il' faèe^Te^jMe id'dé ce môisî 
^fue u poùvotf^ exécutif , y firoit dévolu au 
Comté de L...M... JJ!", fous là condition 
"Jine qua non c^ùiï^' éi^i^ïirott'^la démocratie 
royale, j fi tien définie , * Monucur , dans 
votre uibhmç N*v X. , , 

Aufli-tôt nous partîmes mon maître , 
fon décret, fes chevàux'i niqîiUtrille & 
'moi, pour aljer régner,.* '. ^ 

Qkiels pav8,TW6nn^ur, depuis leur régê^ 

^nération\6\xé cesTays-Bas catholiques & 

très-catholiiquf s ! quclte excellente ville qiiô 

Bruxelles fÀ mon.WaîtrV^Vès , qui ajoiii 

• Tme II. ' * H 
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de Bràbant ..pn pft ici tqutvce que Ton 
veut être5& chacun orenq dans L'ordre 
" poli tique- la ^ place qui luL^onvieiijtv 

^., l'Ayocat Vànder-Noot s'eft feîJ 
Excellence,, &,Mimftre rf^ la Nation\ 2 
qui 11 a, évite 1 qmbi^rras de le nommer. 

danSï laquelle^ il Ji'a vu,. fans, doute , 
'^'' "" Péniuns, M. le Baron 
. conflltué Comman- 
reiër 





cnii :« co^nne voi^s le (avez * eit riche en 
chevaux de carroffe pc autres quadrupèdes 
çn attendant, que le me déclare erand- 
ailre de l'ordre de la^oifon dor^au 



'li^ Se place de l'Empereur , qui éft- déchu 
' ; aujourd'hui .de- cette dignité , attachée à Ja 
-^fouvcraineté -des Pays-Bas» 
/ Il en eft ici de» corps comme des in- 
-dividusr Les Etats de Brabant fe font faits 
tftûfverains ; ceux des habkans que l'agilité 
-<IelefUTS jambes a partes les premiers à 
.' l'Efôtcl-de-Ville , fe font çonftitués ^«ai 
-Comités civil & militaire. 

Les Métaphyficicns du? liays -crient «n 
r vain 5 

a Que i*anciefl contrat focial èft venue à' 
f 9é ÉefferMe Ir'înfent même x^ :1a Nation 
-i> a feeOuè Ife j<Hig de- J^oppreflèur j.qnc 
-» k coiiftitïrtion, dont îé Duc de Brabant 

- » était partie inti^nrOe , n'exiftorplus 
-«» depuis aue ce jG^uc » deftitué <b droit jSc 

- » défait^ n'a plus en Brabant d'eiciftencc 
<» politique 5 qu'ainfi les Etats, qui for- 
'0 niaient un corps <îQ«ffervateur des. loix 
r » copftîtutionellesjikttîermédiaîreKemre'le 

- n Bue & Ip Peuple ^ fant aujowd'hui? fans 
' >i' objet comme fans pouvoir légal , & ne 
^ ^ «petrvent t exercer ^ aucune fondions «pic 

Ht 
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» provifoirement Se avec le confentement de 
» la Nation ; que Téquilibre ferait dét|?uit, 
» fi les Etats s'attribuaient les pouvoirs 
» délégués au Duc , par l'ancienne conf- 
» titution ; que de cette réunion de pou- 
» voirs naîtrait une ariftocratie d'autant 
» plus fiinefte, qu'elle ferait plus concen- 
» trée ; car plus le corps ariftocratiqueeft 
j> nombreux,& plus le gouvernement fe rap- 
» proche de la démocratie \ que 60 hcMnmes 
» gouverneraient ici , fans contre-tpoids , 
» une Nation prefque auffi confidérable 

: » que le Peuple Vénitien , fournis à un 
'm corps légiflatif , compofé de mille indi- 

: j> vidus,& dont le régime , modéré & tem- 
j> péré en raifon du nombre des gowutr^ 
■» nansy eft pourtant l'objet de Fimpro- 
» bation de prefque tous les publiciftes 5 
n que les membres eccUfiaJliques des Etats 
jj de Brabant tireraient leurs droits de C0^ 
» fim/eràineti de leurs dignités, auxquelles, 
» par un» cercle vicieux , ils feraient nom- 

' » mes par les Etats eux*même$ \ que 

u M permanens, ainfî que les premiers .^ les 
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n membres nobles tiendraient ces droits des 
n hafards dé la naiflançe & de la richeilè ; 
a> que les prétendus membres du Tiers-état^ 
» quoique périodiquement re/iouvellés , ne 
n feraient que les Repréfentans de queU 
» ques corporations de trois villes j que 
n la cla(& la plus nombreufe & la plus 
» refpeâable , celle des cultivateurs , ne 
» ferait nullement repréfçntée , & qu'au- , 
77^ cune claflè de Citoyens ne le ferait Ic-^ 
» gitimement & complettçment fous cette 
» forme abfurde, qu'enfin la théocratie, fe 
M joignant à la plus odieufe anftocratie , il . 
» réfulterait de ce mpnftrueux gouverne- 
» ment , la plus iiifupportable oppreiEon 
» des gçuverncmens. 

» Que la Nation ne s'eft pas délivrée 
a> d'un tyran , pour abandonner à foixante 
n Citoyens , d^infjillibles ^noyens de ty- . 
i> rannie 5 qu'ayant reconquis fa liberté , . 
» elle rentre en poffeffion de la plénitude 
ai> des droits de fouveraineté , dont elle . 
p avait confié l'exercice partiel à fon Duc^ 
» qjiie ce n'eft que par la volonté générale, 

H 3 
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» clairement ic explicitement mantfèftée , 
»; que peuvent être déterminés la forme de 
». gouvernement fous laquelle elle exiftera 
* à l'avenir, & le régime politique propre 
» à aflurer la permanence de fa liberté & 
5> de fà félicité recouvrées, régime dont 
» la.bont^ fera attachée à celle de la dif- 
3>^ tribution , des limite^ & de Porganifa- 
»* tfon des {xnivoirs ; que pour manifefter ' 
n cette volonté , il eft néceffaire & urgent 
» que la Nation s'aflèmble , & qu'enfin . 
n la fon£Hon la plus belle , la plus civi* 
» que, la plus honorable, que les Etats 
w'ayent à remplir , eft celle de convoquer 
» inceffamment cette Nation , potir fe 
«) confondre avec elle, & rentrer dans la 
»• foule des Citoyem. 

» Que , quant aux Comités civil Se 
» militaire de la ville de Bruxelles, ils 
««ont été fort utiles dans les premiers 
» jours de trouble & de confufion, qui ont 
» fuivi la conquête j mais qu'autant les 
«^individus qui les compofent ont bien 
w^ mérité de la Patrie i en veillant alor^ à 
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*> la chofe^'îfubïic^uei'' autant us feraient 
a re^raenfibî'e^^aajôûVd'&^iij ûj tontre fe 
yy Vœu , ou même fans le 'confentemeht 
» exprès' du Peuple , ils continuaient a 
w exercej des fonctions que ce Peuple né 
5j leur a pas confiées «» 

C'eft 5 je vous le répète j^ bien inutile* 
ment que f es Phîlpfophes Çelgés (/car il 
y en a quelques-uns ) 5 epuiicnt, a pro* 
clamer toutes ces chofes & une infinité 
d'autres; c'efl fans aucun fruit qu'ils 
prodio^uent toutes les beautés de la méta-^ 
0y[pque , toutes les richeflès du dnit na^ 
iureL tous les. tréfors de h raifou' uni^ 
'V£rfâle j le bon peuple . brabançon n*en 
toit , n'en mange , n'en triture , n'en 
digère pas . moins , n'en dit pas un mot 
^e plus ; & ne s'en émeut pas d^avantage. 
Ce Peuple^ que les d^Alton & les Traut- 
niarifdoriF n'ont' pu contenir fans fecdurs 
étrangers , ' vient de mettre en fuite ces 
deux terribles excellences de création im- 
périale & leurs 20 milles Satellites, qui 
garait n'avoir Combattu avec tant d'^é* 
A H4 
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f oïfme que . pour être a jamais débarrallc. 
des Majeftés, des AltefTes & des Excel- 
lences , ce Peuple apathique, aujourdhui. 
muet & fourd , femble reconnaître par fon 
fifence , & les 60 Majeftés des Etats de 
Bxabant, & les Séréniflimes Comités civil 
ic militaire, & l'Excellence Mîniftfe, & 
PExcelience Sacerdotale , le; Secrétaire 
â^Etat & TEjijceilence GénéraiiiTime 5 & 
mon Excellence qui le chevauche tout à 
mon aife. 

Que Dieu , par la grâce duquel on eft 
defpote , théocrate ou ariftocraté , conferve 
long-temps a la fcénîgne Nation braban- 
çonne^ & fes digeftions louables, &.fa. 
taciturnité & fa létbai-gie politique ; qu'il 
fiifle trion^pher le droit 'de premier occupant 
& celui de, cQnvenjànçe du droit fantaftique 
h ron^anefqûe,' cjuè des philpfophês per- 
turbateurs du repos public, appellent droit 
«^/z^r^/;'qu* il" protège toujours mon arif- 
tocratie cavalcaaoure , & que, furrtout , il 
ajoute aiTez a votre éloquence naturelle 
pour céicbrer -mes Sautes deffiinécs d'une" 



B E s Apôtres. i^y 
manière digne d'elles , de vous & de moi. 
Je fuis avec une certaine dofe de con- 
fidération , ^ 

Monsieur, 

Votre très - afFeâîonnc ferviteur , 
Marcelwno-Ricco, grand écuyer 
de la Nation Brabançonne ; ci-devant 
chevalier-fer vant des chevaux de M. le 
comte de L. M....K^ Ar G. 



COALITION- 

Un de nos correfpondans , homme ailèz 
doux, quoique militaire, affez inftruit, quoi- 
que gentilhomme, aflèz probe, quoique 
pauvre , nous mandoit l'autre jour : » Au 
3» niilieu du fiècle pi^fl^, les Jéfuites, pour 
x> leur plus grande importance, inventé - 
x> rent le janfénifme , les évêques à leurs 
» ordres } aux ordres de ceux-ci , les prêtres 
» tourmentèrent tout ce bon peuple ortho- 

H 5 
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j> doxe, de ces abfbrdîtés qu'il ne com- 
» prenait pas "pourtant 5 il ne parlait que 
7> de cela, & le janfénifme était, comme 
a> fous Tibère , la loi de Majefté , le crime 
» de gens irréprochables, & le complé- 
jj ment de toute accufation aux gens ft-^ 

V ni(lre$^ & à la hejle génitus qui çccu- 

V pèrcnt fi long-temps la pjace Maubert, 
^ viennent de fuccéder leè ariftocrates & 
a le crime de lè^e-Nation 5 le peuple rai- 
» fonne fur ce nouveau monftre Se fes 
» appuis^ avec la même jufteflfe & pro- 
» fondeur -, feulement , comme il a vu des 
» effets quelcpnqjics.dç çctf^ txifie ^ifto- 

V cratie , fes frayeurs & fon indignation 

V ont été bien plus vives, & la plus douce 

V âjss nations s'eft baignée dans le fang» 
» Les Jéfuites ont été détruits, le jan- 
» fénîfme a difparu ; les démagogues difr 
h pafaîtront^ils ? La liberté dont on parle 
» fans cdTe, permettra-t-elle à Tbomme 
x> qui vivoit deS abus , de les pleurer un 
>î peu? & toute la Nation, armée de pif- 
»*tôlets & de bayonncttes, ft fiant dans 
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•»,fes forces nvîlitaires, ' permettra* t-èJltf 
ï> Civilement aux gens Qxiy furent àriflrô- 
». cratës, de refpirer Te mëmeaîr/d^acheter 
» aHX marches les mêmes" coméftîbles • 
» d'employer ce qui leur refte dé humé- 
» raire , a faire vivre la partie d.u peuple 
I) qui n a pour exilter, que ror du pro- 
» pnetaire ou les arpits delTiomme dans 
»' le iens le plus iliiante & le moins meta* 
>j phyiique fa 



Qu'auroit dit notre correfpondant , s'il 

^^/\A. J.««>« .«*«■«,«% ««^H.««tf« J .^v a-^^ mt^^ ^^rs «-«^ ^k «^ «% ^% .^v ^«- .J,«« I.. 



^ Te' démagbgifmè qui Te perfeâiorine 
tous les jours, Êien des motifs détermr- 
nent nos craintes, mais de peur de nc^- 
ceiEter Ja Nation a quelque opération fan- 
gumaire, nous garderions le lilence fi notre 
vénération pour un de nos plus illuflrës 
membres', ne nous ordonnait impêriëu- 
fement la publication de Ts^necdote fui- 
vante, 

M, Tabbé de TEpée a, par fon tefta- 



i8o i' E s Actes 

menti défigné M. Pabbc Maffe pour le 
ïemplaccr : il àlloit jouir , grâce à la 
commune, de la fucceffion de Tabbé de 
l'Epée & de fa place , lorfqu'une délation 
cft venu retarder Son inftall^tion. Cette 
vertuéufe aâion de tout bon Cîtoj^n, 
étoit appuyéjc par un placçt raifonné , que 
pféfentoit au nom de tous les Jburds & 
muets , un de ces malheureux enfans ; la 
bonne réputation de l'abbé Mafle ayant 
engagé un des commiflaires, nommé dans 
cette affaire, à^des recherches trcs-fcru- 
puleufes , il n'a pu découvrir ce. myftère 
'qu'avec des peines infinies ; les petites 
filles, fur-tout, y ont mis uné.diftmula- 
tion qui fait beaucoup d'honneur à leur 
fexe ; un des petits garçons' a déclaré 
que c'étoit M. le préfident de l'Aflèm- 
blée Nationale qui avoît ordonné tous 
ces menfonges pour perdre un janf^nifte, 
parce que l'abbé Maflfe ^toit foupçonné 
de rêtrç, & qu'il étoit permis de tout 
f^re contre ces drôles-là. L'enfant a ajouté 
'que c'étoit fous les yeux & dans l'hôtel 
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(ou la maifon ) de ce prefident que le 
placer ayoît été rédigé. 

Le commîflaire a dit d'abord, voilà uii 
tour de M. l'archevêque de Vienne— l'cn- 
lànt a dit -7- non — ah oui ! c'eft une 
noirceur de M. de Langres — l'enfant ^ 
ne le connaiflàit pas -^ c'eff bien là la^ 
férocité de M, l'archevêque d*Aix, -^l'en- 
fant rexcufe-— le commiflàire, enpâliflànt, 
nomme M. Fréteau ; l'enfant fç jette à 
genoux, & deioiande pardon en pleurant. 
Nous nous jettons à genoux aufS comme 
d'innocens enfans , nous fuppliohs le ver* 
tueux ex-préfident , de nous adreilèr quel- 
ques éclairciflèmens fur cet incroyable , 
affaire i nos principes lui font connus , il 
fait de quelle amertume nous avons été 
abreuvés , lorfque M. Duport, accablé de 
chagrins domeftiques , chargea de fa jufti- 

' fication un autre journal. Que M. Fréteau 
fe fie à notre zèle , nous le blanchirons 
quoiqu^il arrive , déjà nous avons com- 
mencé par faire obferver à tous nos amis 

••que* fon caractère étoit fi doux & fi fle- 
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:^,ible,<iue fer ennemis lui avaient donn^ 
un fobriquet juftificatif} nous ayons dit 
^u'un giagiftrat, un membre du corps 
Içgîfliltifï ^^ ancienne viftipe du defr. 
potifinc ijc pouvait fe livjer à des démar^ 
c^f^ ai^^. illégales y ^u^ odiçufe^ ; jnous 
fvqns coaiipenç^àpçrfuader, un mojt dg 
lui, achèvera & nous l'attendrons. Pour 
^nner à cet honorable qçiembre une plus 
grande confiance 'en notre loyauté, nous 
lui dénonçons une çpigramme horrible que 
guf^q\ips ariftoçrates , fans doute , ^e fa 
foc^étç de Jefus , font circuler dans le clu^ 
tjcs ^i}gui|ins , ^ ngus y joignons la rc- 
|Km(ç que nous y avons faite. 

Epigramme fur M^ FreUat. 

Paniii tous les frippons ^ 
- Dont le travail nous d^fcfpcre, 
JEt qui renverfent tout, fans /ixp^ ni raifons ^ 

Notre chère çomère , 
Xa^erix^e , Thomas , Bafile , Jesm Fréteau / 
3EÔ le plus vil 4c cette horde. .^ 

•^çpi|;[^ent, l?ra}t41 donc plus &ÎP?n que JO; 
Borde?' 
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Plus plat que Li ? plu$ gueiiix que Mirabeau î, 

Mus ingrat que Lanxeth l pli?s fot que Rol?.....«^ 
Plus pédant qu,e T^rgej ? plus diangeant quç 
, Tonnerre ? 
Eft-il donc plus que Cuftine ennuyeux? 

Qu que Nw..* apib^tieu^? 
Ou que Gouy , charmé de (on petit mérite ? 
Ou que Baraave, elifin, txaîve & féditieux ? 

—Non : il eft tout cela comme eux ; 

Mais de plus^ il eft hypocrite. 



Ffiici nnre R^n^* 



Trifte fruit des malheurs qu'enfante la licence^ 
Rien n'eft plus refpefté , ni vertu , ni talent ; 
O de cette épigramme. Auteur trop imprudent, 
ConnaifTez m^çux Fhomme que la vengeance , 

Dans ce morceau déchife à belle dent ; 
Connaiffez.mieux fes droits à la reconnaiflàncç; 
Sachez enfin qu'il fct,du grand Sénat de France, 
Une fob Secrétaire & deux fois Préfident 

Que réfulte-t-il donc de tout cela ? qu'il 
eft prouve qu'il exifte des janicniftcs & 
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des démagogues , des gens fourbes & dcT 
véridîques ; & nous nous plaçons avec* 
aflurance parmi les derniers; 



L E B O N C I T O Y E N, 

EPIGRAMME. 

Un quida^,bon mari^ mais meilleur Citoyen, 
Rêvant patriotifmc , & fongeant au moyen 
Que Neeker a trouvé pour fauver la Patrie , 
Lui dit, voilà ma femme , elle eft jeune & jolie, 
Elle infpire à la fois , l'amour & Tamitié , 
Vous demandez mon quart, je donne ma 
moitié (i). 

(i) On n'a pu nous dire fi c était M. ou 
Madame Fréteau qu'on voulait donner a VAf^ 
/emblée. 
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CHAPITRE XXyn. 



yos exsmplarta noflra, 
No&urna verfate manu, verfate dinrna. 



JOURNEAUX DE LA NATION. 



Jl^epuis long- temps nous nous occupons 
cxcîufivement des vertueux Citoyens à qui 
la Patrie doit tout ; il faut mettre ordre à 
fes affaires; nous allons acquitter nos det- 
tes envers les honorables Membres à qui 
nous avons des obligations particulières. 
La Motion de M. Dufraiflè Duché contre 
les Journaux compofe's intra mur os ^ eft 
bien faite pour nous élever à la plus haute 
fortune. Le Journal de M. Robefpierre , 
dont nous avons oublié le nom, & le Cou- 
rier de Madon j qui repofe à côté de nous, 
dans TArfenal de M. Gattey, font les feuls 
concurfens que nous ayons à redouter. 
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M. Dufraifle a voulu nous en debarraflèr j 
qu'il trouve cônfignée dans cette modêftç" 
feuille , l'expreffion de la plus vive grati- 
tude. Envaarcette motron'prëcîeufé a-'t- 
elle été rejettée , elle, laiflb .après. elle, une 
trace profonde ^ & Tallarme des foufciip- 
teurs , le dégoût des leâeurs , les inquié- 
tudes des auteurs , ne font que trop 
vifibles. Quand il feroit vrai que M. Du- 
fraifle, dans le Comité de Gonftitutiqn , 
auroit été quelquefois un peu impatienté 
des détails de M. Target , des variantes de 
M. de Clermont-Tonnerre , des obfçuw 
rites de M. l'Abbé Sîeyes, il eft lavé à 
nos yeux^j & nous ne foufïriions pas qu'on 
lui reproche des torts que fes bontés pour 
nous , nous obligent à diiîimuler ; il refpeéle 
notre petite propriété , il l'accroît même ^^ 
nos cœurs font à lui, & pour peu qu'il, 
nous indique à quelîç; Caiflè il en fera 
remettre le montant,. nous lui addrèflèrons 
notre Contribution Patriotique , car J'èn- 
Âoufiafme ne nous pofsècfe que par în- 



S> E^S^ A P Ô T R^E S. 187. 

tervâl!€?s.5 ^noMS npi*s rappelions dç ce. 
beau vers df Horace : 

Multa adverfum u fpc^antîa , nulla retrorfum: 
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Nous croyons faire plaiiîr à quelques- 
u/is de nos leâeurs , en leur donnant un 
échantillon .d'une nouvelk édition^d'Atha- 
Ue , qui eft fous preHe. Nous annonçons ,. 
<ju*on doit y mettre inceffamment la Tra- 
gédie de Mahomet 5 le fuccès qu'aura le 
fragment que nous donnons ici > noMS dé- 
terminera à publier une ou deux fcèner 
de l'autre. L'ouvrage complet paraîtra à 
la fuite du Théâtre de l'Abbé Sieyes, qu'on 
va donner inceffammcnt au Public ^ on en 
prépare une édition en petit format. Il 
avait réfolu d'abord de le faire imprimer 
en gros canon , ou en 5. Augujiln \ maî$ 
le Club des Jacobins s'y eft oppofé, & 
00 l'imprimera en philofophie^ afin qu'il foit 
plus à 1^ portéç de tout le monde. Itç 
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talent de l'auteur , caché jufqu'à ce mo- 
ment, paraîtra alors dans tout fonjour,' 
& on verra que nous poffedions fans nous. 
en douter, un des premiers comiques du 
fiècle. 

La Scène fe faffe à la Pointe du Jour ^ 
fur la tirrajfe des Teuillam. 

ACTEURS. 

Un Provincial , arrivant (fJJfoudun pour 
faire fort offrande patriotique à Vj4ffemhUe 

Nationale, 

Un Soldat de ta Garde Nationale^ arrivara 
du Dlftrïcl pour la garde de rAffcmhUe^ 

Le Provincial, 

Oui,J2 viens dans fon temple adorer Mirabeau; 
Je viens,brûlant du feu qui remplit le caveau5(i) 
Célébrer avec vous la fameufe journée, 
Oîi la liberté fainte aux Français fut donnée. " 

{}) Le Caveau eft un café du Palais-Royal,' 
at}fB fameux par fes glaces que par fes grands' 

0*fJteurs du foin 
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Que Paris cfl changé ! Sitôt que du grand jour 
Les crieurs de chapeaux annoncent le retour. 
Du Manège. entouré de la Garde civique. 
Nobles, Prêtres , bourgeois, inondent le 

portique ; 
Et tous devant la barre avec ordre introduits , 
' D*unhéroïfmepur,portant les nouveaux fruits. 
Offrent aux Sénateurs leurs boucles , leurs 

affiettes , 
Leurs croffes, leurs flambeaux, leurs brillantes 

jeannettes. 
Chacun d'eux à Tenvi fe diiputant l'honneur 
D'être de fon pays , l'appui , le bienfaiteur , 
Obtient du Préfident la douce récompenfe 
t>'être affis à fon aife. à4*augtifte Séance. - 
Là, Barnave & Target ^ divins Légiflateurs, 
Sourds au bruit des iiffiets& des vaines cla- 
meurs. 
De leurs favans débats font fetentir la falle ; 
.Tout le. monde applaudit» & croit être à. la 

haUe. 
Ovcu5,heureux témoin des grands événemens 
Du bonheur de la France infaillibles garans , 
0*1 mon ami, quel Dieu fit pour nous ces 

miracles, 
Et de la liberté prononça les oracles î 
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Le Soldat. 

Le Dieu qui fait calmer & foulever les flots , 
D'un Peuple entier, fidèle à fes nobles complots. 
Soumis avec refpeâ à fa volonté fainte , 
Je ne crains que lui & tCsà point d'autre 

crainte* 
Son nom eft Mirabeau. Ce Héros immortel , 
De nos gothiques loix a renyerfé 1 autel 
Au feul fon de ia voix tout le manège tremble; 
Jl voit tooime un néant tous les prêtres ea* 

femble , 
Et ces nobles û fiers., vains jouets du trépas , 
Sont tous devaflt fes yeux cpmme s'ils n'é- 
taient pas. 
Gcnûlbomme Bourgeois (i\ ô toi que la Ns^tute, 
De fes plus beaux préfens a comblé fans mefure. 
Favori des amours , enfismt chéri de Mars (2)» 

■ ■ I ' Il II ^ ■ I • - Il 

/ (i) Gentilhomme Bourgeois, Le Peuple a 
donné ce nom à notre héros , dans lé trans- 
port de fon ivfeffe patriotique. 

(2.) On fait que les Tribunaux fe font oc- 
cupés des amours de M. le Comte de Mîqi^ 
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Sur toi rEiiro'pe entière* a fixe fes "regards. 
Je vois fous tes drapeau)^ le' Marchand , le 

Chanoine, 
" VAriiùih ' oelliquéux "du * fâiïxboiirg Salat- 

' Antoine, 
' D'un cîiâtéàu foi^mîdaBIè àifaîllir les rempart^ ; 
Je vois TÂTbbé' Fduchet (ij voler 'ddns^li^ 
iiairâriîs; 

bftiu,''&'!(fû5Ja Clxfe' avait été lé ^premier 
-ëiéâtre 4^ fes brillans- exploits ; mais nous 

avions oublié çl«. dire ^que les régimens qui 
. avaient eu le bonheur d# le ^offéder , ren- 

ctaient lé témoignage, Içpl^s éclatant à fa 

valeur ôc à fa bonne cpliduite, 

- ' (i)' L^âhbe Fâûcht , ce VèAueux Citoy'ert ^ 
'^uffi intfépde'ÉccléfiaÔique Qu'éloquent Sol- 
dat, nous appi-àid liii-inêmè cbns fes fermons 
-''qn*il s*eft convertie gloire à la prife'4e la 
*B^ffille;'fe pkMôtîfme a vaincu fa nwdèftie. 
-^jk-ptà ïe iyi^rià des Cordeîiers j gouverneur 
^crt dféf,'M, l^Abbé Faùchet & l'Abbé Bér- 
tolîo , 8)iÀ les deux méni» de la Commuhe 
Se Paris» 



,192 L E s A C T E s 

Brave Abbé , tu fais vaincre & chantera coa- 

quête , 
Il n*eft point de lauriers qui ne couvrent ta tété, 
La Cocarde triomphe en nos heureux climats, 
Et Mirabeau par- tout enfante des Soldats. 
France, reprends fous lui ta majefté première, 
Perce la trille nuit qui couvrait ta lumière , 
" Les beaux arts qui déjà femblaîent t'abandonner, 
Des mains de GmUotïn (i) viennent te cou* 

*~ ~ ronner.' '" " 

Siem&t de Càndorc6$ (a)» la fcienc^pt ofçade,; 

• ■ ■ I r m I l' . i II I ■ • I I I I. m il 

(i) M. Guilloùn , Député de Paris , s'eft 
îmmortalifé par là fublime découverte de la 

•machine à détapiter » dpnt.on n'a oacore fait 
ufage que dan» la Pantomime des quatre fis 

^Aymort^, à l'An^biju-Comique; M, GuUlo- 
tin^ offrant fa machine à la France > quel 
fuperbe fujet pour un tableau d'hifloirel 

. . (a) M, j A Cçnd^mt , up des pks vigoureux 
apôtres, de laPhilc^oj^l^e moderne ; on fait 

. qu'il eft corPréfident av^c le Doâew Qark-* 
Ion , de la fgçiété des Amis d/es Noirs , doat 
les principaux membres/pnt JVIM^ Briflot de 
.Warvijle , du Roveray , Dumont ,, de Cotn- 

Va 
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Va d'un joug accablant tirer le nouveau inon^ie; 
Bientôt l'es noirs amis vcrferont (Tans nos ports , 
Di rinde ÔC du Pérou , les plus riches trcfors. 

ble, Claviere , Rebas , &c. ; prefcjue tous ces 
braves gens font venus de Londres au commen « 
cernent de la révolution po;ir nous apprendre 
à vivre. Quant au Prélidcnt Condorcct , il eft 
plus aifé de calculer tous fes talens, que la 
^ quantité de Clubs patriotiqi^es de fociétés de 
i^vokttioos, de fociétés d'amis , de philan-* 
tropes I d'impartiaux » d*indépendans , d'appla- 
nifleurs de 1789, &c. , qu'il dirige d'après M. 
le Comte Mathieu de Montmorency, fon 
flambeau. M. Nicolas , autrefois connu fous 
Je nom de Champfort , n'eft que fon ombre. 
Quant à ce dernier , ceux qui ont connu la 
tendre amitié qui le liait jadis à M. de Vau- 
dreuil & à Madame de Polignac, ne douter 
ront pas de fon patriotifme , quand ils fauront 
qu'il s'était contenté de s fe faire donner 
3 200 liv. de penûon dans le temps de leur 
faveur , & qu'il a renoncé à vivre chez M. de 
Vaudreuil, le jour même que celui-ci s'eft 
décidé à vendre fon hôtel. 

Tom IL I 
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Le Provincial. 

A cette vive ardeur , qui dans vos yeux éclate j 
Je vois que vous avez le cœur tout démocrate. 
Le Ciel en f-it béni ; mais ce noble courroux. 
Cette oifive vertu , vous en contentez-vous ? 
Sept mois déjà pafrés,notre augufte Affemblée^ 
Pour terminer les maux de la France éplorée , 
Du fceptre des Bourbons exerce tousles droits , 
Décrète chaque jour les plus fublimes loix ; 
Eç vous , Tùn des héros de cette belle armée 9 
Pe braves émigrans 6c de brigands formée, • 
Vous', dû Café de Foi (i), prédicateur bannal, 

{}) Le Café de Foi , rendez-vous obligé des 
Orateurs Populaires ; perfonne n'ignore les 
iuperbes motions qui fe rédigeaient au troi- 
fième étage de l'a maifon , Ôcqui s'épuraient 
jenfuite au rez-de-chauffée 5 c'eft-là qu'un 
Orateur célèbre a commencé à conquérir 
cette gloire qui l'a fait admettre au Club des 
Jacobins , & qui lui prépare un jour la Pré- 
fidence de cette fociété républicaine , honneur 
qui vaut bien cebi d'être frère du Roi. Vidt 
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Connu par vos poumons dans le Palab-Royal, 
« Je' crains Mirabeau feul , fa vérité me touche f 
i> Dites-vous.... Ecoutez ce qu'il dit par ma 

f> bouche. 
n De votre amour pour moi , que fert de vous 

» parer ? 
wTarde ftériles vœux penfez-vous m'honorer? - 
w.Quei fruit me revient-il de tous vos facrifices^ 
» Le produit d'un Journal, paie-t-il mesfervices? 
» Des nobles , du clergé , les hôtels faftueux , 
j> Recèlent des tréfors cachés à tous les yeux ; 
>> Courez les envahir. . . » Que vos fages 

>) patrouilles 
» Apportent à mes pieds les plus riches. 

n dépouilles ; 



N^. FUI s Révolutions de Bradant. Le fieur 
Prudhomme , Libraire des Révolutions de 
Paris, vient* d'y être admis, quelques jours 
après la publication du N^. XXVI, où l'on 
reriiarque cette phrafe fublime : Le jugement 
oui lavera Befenval , flétrira le Monarque, 
C*eft fier ^ mais c*eft beau. Sic îtur ad ajjtra ^ 
Su aux Jacobins. 

I ^ 
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» Alors je reconnais en vous des Citoyens 
» Auffi grands que Rtivbdl (i),& mes dignes 
» foutiens >j. 

ht S O ï^ D A T, 

Et quel temps fut ]ainais fi fertile çnmer veilles? 
Auras-tu donc toujours d'auffi longues oreilles , 
Peuple ingrat 1 Quoi , toujoyrs les plus fages 

décrets 
Ne pourront contenter tes avides fouhaits ? 
I<e fang dégoûte exicor de ta main redoutable^ 
L'or peut feul aflbuvir ta rage infatiable, 
" Faut-il , ami , faut-il vous rappeler le cours 
Des prodiges fameux accomplis en nos jours? 
Des tyrans de Paris , les célèbres difgraces , 
Et Mirabeau fidèle en toutes {ts menaces ? 
ta Fayette i un héros aux Anglais fi fatal , 
Devenu le bras droit du Corps Municipal ; 

(i) M. Rewbell^ cet honnête Alfacien , va 
droit en befogne. Chacun cache fon argent ; 
$h bien | il a trouvé un moyen aûffi ingé» 
pieux qu'innocent de mettre en circulation le 
numéraire enfoui. 
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Du palais de nos Rois les cohortes gauloifes ^ 
Paffant fous les drapeaux des Milices Bour- 

geoifes ! 
GrJgolrt , du Clergé > zélé perftcuteur > 
Des Juifs > des ufuriers , généreux prote6leuf. 
Bailly, du haut des cieux defcendu fiir la terre » 
Pour porter des Diftriûs le fceptre populaire. 
Lameth (i) , dans un couvent , guidé par fort 

grand coeur> 
De cinquante Nonains , intrépide vainqueur ^ 
Lameth , renouvelant de cellule en cellule 
Les exploits fabuleux de Théfée & dUercuîe^ 
"Regardez dans nos ch'ampsles hardis Plébéiens, 
Difputant le tonnerre aux fiers Patriciens \ 

(i) Charles Malo de Lameth^ célèbre par 
fis exploits en Amérique , & la prife du 
couvent des Amionciades. Sa mère nous rap- 
pelle la fatneufe Sempronîa , mère des Grac- 
ques. Ces deux célèbres Tribuns du Peuple 
périrent viôîmès de leur zèle- Dri meûora plis 

A/, de %àmith ayant traité par dérifion de 
philantropique une motion de l'Abbé Maury . 
celui-ci lui donna une leçon de difcrétion en 
deux mots ; Mçn Général » point d'iphhcmm 

1 3 - 
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Les lapins réfervés aux feuls ariftocrates , 
Tombent en facrifice aux piedt des démocrates: 
J:e fublime S'uycs (i) , le compas à la main , 
Mefure avec r^ttr^r les droits du genre humain. 
RobcrfpUrrc (i) , animé d'un héroïque zèle , 
Répand au loin les feux de la falnte chandetU. 
Goupil^ Bjuche ^ Dutrou, l'élcquent Pétlûon^ 
Perdrix , iallé ^ Frkot , &. le dcde l'Jfnon , 
Du Tiers-Etat vainqueurs, éternifantla gloire, 
Vont de leurs noms heureux embellir notre 
Hiftoire. 



(i) M CAlbé Suyes. Nous avions cru juf- 
. qu'ici qiiô Gcéroa , Tacite ,Voltaire , Mably, 
Montefquiepj Sldiley, Hume, Lord Falkland, 
Clarendqi) , Bjackftorte > Delolrae , étai^t de 
grands hommes^ M. TAbbé Sieyes nous a 
prouvé qu'ils n'avaient pas le fens commun 
ni en pl^lofophie , ni en politique , ^ fuiv 
tout qu'ils n^ connaiffaient pas Yhommt, 

'' {%) M, de Robirffîerré , le Démofthène 
d'Axras. D y a ij^é* foufcription ou.verte dans 
fort pays pour* lui ériger linë ftatue de bronze. 
ElMiportera le reliquaire dé la*- feinte Qian- 
délie. ; ^ 



i^Es Apôtris. 199 

Voyez ) en un feul jour, nos villes j nos (illonf , 
Vomir de toutes parts de nombreux bataillons; 
Nés des dents d'un dragon , ces enfants de la 

terre 
Refpirent en naiflant la dilcorde & la guerre* 
O du Palais-Royal afcendant fouverain ! 
Les cœurs par lui formés font devenus d*aîraîn ; 
Les traîtres fufpendus au facré réverbère , 
La Capitale en proie à la faim meurtrière , 
Les châteaux embrafés , le ravage des bois , 
Enfin le fticceffeur , le fils de tant de Rois , 



O Ciel ! où menez-vous ces brigands & ces 



(i) Ce Vers n'a pas befoin de commen- 
taire. L'imagination du Leâeur fuppléera à 
ceux qui manquent en cet endroit M. de Ja 
Clos s'était chargé de remplir cette lacune ^ 
comme étant très-au fait de l'anecdote ; mais 
TambafTade importante dont le Roi Ta nommé 
Secrétaire , ne lui a pas permis d*y mettra la 
dernière main. 

.1 + 
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Le divin Mirabeau , par ces traits éclatans , 
Montre ce qu'il nous a promis dans tcus les 

temps : 
Il fait, quand il lui plah , faire éclater fa gloire, 
Et le Peuple eft toujours préfent à fa mémoire. 
Bientôt vous apprendrez. , par de nouveaux 

bienfaits. 
Que fa patole eft ftabîe & ne trompe jamais..- 
Mais pour monter la garde il faut quç je 

. m'apprête, 

Et du Temple déjà l'aube blanchit le faite. 

Le Provincial. 

Quels feront ces bienfaits que je ne cem^' 

prçnds pas ?..m . 
Les Députés vers nous s'avancent à grands pas; 
Adieu, je cours, ami, dans Tardeur de mon zèle^ 
Leur porter d'un écu l'ofirande folemnelle» 
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CHAPITRE XXVIII. 



Tavais juré de laiflcr là les Nonnes 5 

Car qu« toujours on voie on mes éerits ^ 

Même fujet Se feml?|ablts pcrfonîjcs , 

Cela pourrait fatiguer les efprits. 

Ma Mufe met guimpe fur le tapis , 

Et puis quoi , guimpe, & puis guimpe Tant ceflfe, 

Bref toujours guimpe , Se guimpii fous la preflë. 

La FoNTAINl. 



CONSPIRATIONS ÉVENTÉES. 



N. 



00s avons été aflcz heureux pour' 
apprendre les premiers à l'univers étonné, 
les fu€c«s glorieux de M. Charles Malo 
de Lameth, dans ùl brillante expédition' 
au couvent des Annonciades j le fuccès 
paflâ fes errances , & les lauriers qu'il 
f acquit, doivent lui être d'autant plus 
chers , qu'ils ne furent fouillés du fang 
4'aucun citoyen. 

Emportes, malgré nous, par la foule 

15 
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des grandes chofes qui k font fuccédces 
îSepuis le premier Novembre , époque de 
notre fondation , nous avons été obligés 
de pafler fous filence une bonne partie des 
grand» cvénemens qui ont occupé la fcène 
de la révolution. C'eft ainfi que nous 
avons laiflc à un autre moment à parler 
des interrogjitoires de M. de Befenval, 
des déporitiôns contre M. de Favras, 
Mgdembifèlle de Bifly, l'Abbé Douglas, 
M, Augeard & autres embaucheurs. Heu- 
teufement pour le Peuple , nos Suppléans 
naturels, M. Marat, Tournoa, Prudhom- 
me, Defmoulins & autres, s'en font ac-. 
quittés d'une numière qui ne* nous l^flc 
rien à leur enviçr* 

11 cft cependant des aftions peu connues 
que notre patriotiûne fe fera toujours un 
devoir d'aller déterrer, & notre mufe fera 
ardente à les célébrer, en niifon de leur 
obfcurité & de leur importance : de ce 
genre eft l'invettifTement fait le 14 Jan- 
vier du couvent des Filles Sainte-Marie de 
la rue S, Jacques. L'expédition s'eft faite, 
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coïume celle des AnnonciaJes , dans le 
meilleur ordre, le fuccès a été égal ; notre 
mufc dira le refte* 



UA PRISE ^^5ES FILLES SAINTE^ 
MARIE. 

Les Citoyens du Val-de-Grace , 
Remplis d'un faim efprit public , 
D'un complot foupçonnaient la trace « 
Chez des Nonnes de leur Diftriâ. 

Vri bleuit foûrd Se faifak entendre ; 
Ceft de la poudre ou de l'argent 
Qu'on y fabrique ; il faut s'y rendre; 
Aux armes , Soldats & Sergent. 

En un cUn-d'œil la troupe eft prête \ 
Elle part au premir fignal. 
Un Marchand fe met à la tête. 
Et fe croit un grand Général* 

« Aux projets des ariftocrates 
n Vous prêtez la maifon de Dieu ;; 
j> Et nous avons vu des croates 
w Entrer déguifés en ce lieu. 
16 
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» Or fus, dit-il, qu'on fe dépêche» 
» Qu*à tout découvrir on foit ôriô ; 
n Et fi quelque Soeur eft revéche , 
7} Qu'on me la rencongue au Diftciâ «. 

. A ces mots la pauvre Toutrîère, 
Se, croyant à fon jour dernier , 
De peur d'être mife en fourrière. 
Les' fuit de la cave au grenier. 

* Par-tout l'on fouille » Ton déterre ; 
On trouve enfin deux Jardiniers : 
Le matin ils bêchaient la terre , 
Et le fbir ils étaient meuniers. 

Voilà, Meffieurs, toute la troupe 
Qui vous met en cet embarras ; 
Et c'eft pour faire notre foupe-^ 
Que voici deux moulins à bras. 

Trompés par leur aigre harmonie , 
Vous prenez Marte pour Renard. 
C'eft ainfi que la compagnie 
Se trouva prife au traquenard. 
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Tambour battant, mèche allumée, 
Le détachement s'en alla ; 
Et l'on vit au moins ce jour-là 
Qu'il n'eft point de feu fans fimiée. 



MORALE- 

Vous Diftri& , qu'en cette faifon 
Un rien aHarme , un rien chagrine , 
Qui voyez par-tout le poifon , 
Le feu , le fer , la trahifon , 
Ceflez cette guerre inteftine ; 
Et profitant de la leçon 
Que vous donne la fœur Perrine , 
Rappelez-vous cette chanfoa 
Que fit une Mufe badine* 
Voilà comme on eft fans raifoii. 
D'abord efiirayé par le fon , 
Puis raffuré par la farine. 
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COMITÉ DE RECHERCHES.*^ 

L'opinion publique a tellement varié fur 
ks fccnes des 5 & 6 Odobre de l'année 
dernière, quc^ nous croyons faire plaifir 
au Comité des Recherches &_au Public 
en général, en lui faifant cohnoître une 
lettre authentique d'un Député de l'Af- 
femUé Nationale à Tes Commettans. Elle 
répandra un nouveau jour fur cette hor- 
rible affaire qui a compromis & fait foup- 
^onner dei perfonnes fi refpeiEkables ; il 
cft temps ^ fi on ne peut découvrir les 
coupables , que l'on c^nnaiflè ks innocens* 



Extrait de la lettre écrite par M.,.., 
Député Auvergnat , à MM^ les Officiers 
municipaux de la ville d'Aurillac, eh date 
du 10 Oaobre 1789, 

MM. les Gardes du corps , qui jufqu'à 
prcfent ne nous avaient pas abfolument 
déplu , régalèrent Jçudi , premier de ce 
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mois, le fêgiment de Fljindres & l'eut- 
jnajor de la milice bburgeoife de Verfailles»' 
Ce régiment était ici contre la foi qu'avait 
donné le Roi de renvoyer les troupes & 
de fe réduire à fa garde. Le vin égara 
la raifon , échaufFés d'ailleurs par le Duc- 
de Guiche, gendre de madame de Poli- 
gnac , l'un des chef de l'ariftocratie , il 
n'y eût d^imprécation , d'injures, d'hor- 
l'curs qu'ils ne vomiflcht contre l'Affem-' 
Wce Nationale, criant de toutes parts & 
à pleine gorge , vive le Comte d'Artois , 
vive les Polignac, au diable l'Aflcmblée, 
périfTentles Repréiéntans , &c. Toutauffi- 
tot ils arrachèrent les cocardes à quelques 
Officiers de la milice nationale \ & après 
en avoir &it le fujet des dérifions les plus 
groffières, & que la décence ne permet 
guères de retracer ici , ils en firent dif- 
tribuer un nombre à tous les convives, 
comme devant être déformais l'uniforme' 
du parti ennemi ; ces cocardes fe multi- 
f^ièrent à l'infini le ibir même. Dans 
rivrcflc encore, ces gens firent- le ferment 
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& reçurent celui des Officiers clé Flandres 
<le fe réunir au premier fignsd contre la 
partie des Députés qui avait[ofé mécon^ 
naître l'autorité des grands & dénoncer 
les abus minifiériels : dans la fairée, plu- 
fiieurs de mes collègues furent vivement 
in&Ité & pourfuivis jufques dans kur 
maifon. 

T'ant d'excès né tardèrent pas à être 
dénoncés à T Affemblce , qui fut beaucoup^ 
ilioins afFeâée des perfonnalités / des me- 
naces , des infultes faites à bien des mem- 
bres , qu'affligée de^ la dépenfe horrible 
qu'avait entraîné cette orgie y dans un temps 
fur-tout où le peuple expirait de misère. • » 
nous entendîmes un coup de canon fur 
les 5 heures y t 7 nous vîmes avancer 
àc nombreux pelotons avec lefquels les 
Gardes-du-corps commencèrent à efcar- 
moucher i mais ces meffieurs furent bientôt 
repoufTés, fans qiie cependajit le feu fut 
aUblument vif. JtA. de Savonniere, un 
de leurs LIeutenans » eut un bras cafTé , 
<|aelque$ Gardes furent dangereufement 
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Weffés , Ton' difoît mcme que quelques 
autres avoient refté fur k carreau- ... * 
à cinq heures la troupe força le château* 
Elle égorgea tout autant de Gardes-du- 
corps qu'elle put en trouver ; il y en eut 
deux qui furent tués en faction > l*un à\ 
la porte du falon de la pendule , & l'autre 
à la porte de la Reine : on en décola 
quelqûesL-uns , dont on accrocha les têtes 
au haut d'une pique, après avoir trajné 
leurs cadavres dans toutes les cours du 

château La perfonne du Souverain, 

que nous avions déclarée inviolable, eft 
devenue la prifonniere de fe s propres fuietSy 
il réduite à leur demander la vie du reftant 
de fes Gardes, que Ton s'était ménage li 
menu plaijir de ne fupplicîer qu*à- Paris | 
l'armée la lui promit. 
. C'était pitié que de voir ces pauvres 
Gardes-du-corps , marchant à pied, les 
uns fans chapeaux , 4es autres fans habits » 
Tair pâle & mourant, au milieu de cette 
cohorte , précédés des têtes de leurs cama- 
rades « qui étaient attachées au haut d'une 
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pique L*on s'accorde à dire que 

ce corps ( qui déjà dans la claffe militaire 
ne jouiflaient pas d'une bien grande con- 
fidération ) ne fe relèvera plus. Je le crois ; 
au^ moins eft-il certain qu'on ne les re- 
grette pas. Déjà ces meffieurs coûtoien^ 
trop cher à l'Etat , pour ne fervir chacun 
que trois mois dans des appartemens ou 
en partie de chàflê. L'on fe plaignait fur- 
tout de l«ur indifcipline , de l'énormitc 
de leurs retraites , & de la trop grande 
fecilitc de les obtenir ..... Ceux-là font 
fkns doute à plaindre, ainfi que bien des 
femilles que tous ces jeunes gens vont 
furcharger de leur oifivetc , mais que Pon 
fe garde bien de faire paraître les fiitti- 
mens de' pitié tf de commifération dont 
vous me voyez pénétré pour mes compa- 
triotes. Le Peuple cft encore tout à fa 
rage-, & ne croit voir dans chaque Garde» 
du-corps qu'un traître à la Natioh : c'eft 
fixis ce titre d'opprobre, fous ce fignale- 
ment fcandaleux, qu'ils paflènt dans les 
provinces; 
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L'ariftocratîe a expiré avec les derniers 
fecours que les Gardes-du-corps liri ap- 
portaient j elle ne renaîtra poiùi éé fe« 
cendres. 
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Après les fccncs féroces & barbares 
qui ont enfanglante la capitale & quelques 
Villes de province, & qui de-là fe font 
répandues jufques eu Amérique, où Ton 
vient de promener la tcte de M. Ferrand 
de Baudieres, Sénéchale au petit Ooave, 
après ces fccnes, dilbns-nous, que M: 
«de Mirabeau appelle les pujîules ât ta //- 
birtéj on nous faura gré de nptre foin à 
TCCueilKr dés anecdotes aimables , des traita 
de fehthhent, qui prouvent que le cartifc-i 
tcre national eft toujours le même. Ils. 
-prennent une nouvelle force quand ils 
émanent d'un Député , & ils font fans ré- 
plique, quand ils appartiennent au Pré* 
fident de l'AffemWcc, 
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Le bon cœur de M. Target cftconriu 
de tous ceux qui ont été à portée comnte 
nous d'entendre fce grand patriote, au 
caffe des Thuilleries , re ndre compte de 
la féance du jour à (es Commettans 5 mais 
peu de pcrfonnes encore favent que le 
fils du Roi étant venu fe promener der- 
nièrement fur les gazons qui bordent I4 
terrafle des Feuilians, habillé en habit na- 
tional, avec un petit fabre & une petite 
giberne, un petit fufil & un petit bonnet, 
le Peuple fe porta en foule pour le voir > 
& M, Target > ajant obtenu > comme de 
droit, la parole, le prit dans fcs bras, 
& Pçmbraflant à plufieurs xeprifes , avec 
la ptraniffion de li bonne, il ne put dire, 
au milieu des larmes & des (anglots qui 
Topprel&îent , que ces mets : Ai/ J^oa 
DiiUy h joli pitit Prina^ comme il a pro^ 
fin depuis qiCil f/l au milieu de la Nation j 
Mademoïfelle y ayez-en bon foin! mon Dieu^ 
i^il eontinue , que cela fera un joli petit 
Roi /,,,.. On ne put entendre que cela, _ 
mais h fcène n^en. f\x% pa($ moins atten- 
driflante. 
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Il nous était d'autant plus eflèntîel de 
rendre au bon naturel de M. Target, h 
jufticç qu'il mérite, qu'on vient de faire 
fur fcs talens l'épigramme fuiyante, cq 
qui pourrait cmpoî&pner fa préfidence» 

E P I G R A M M E. 



A TAc^idéniie , au Sénat f 
Target fc croit Cicéron & V<dt«ife ; 
Mais qui l'einend lire un 4ifcour> d*éclat ^ 

Ou pofer avec app^at 

La queitiûn préliminaire , 
Dit que Target j dans Tim & l'autre élat ; 
Entre fes deux fiiuteuils reft^ le cul par terre; 



Extrait dis Papiers Anglais^ 

James Worth , méchanicien ttrcs-connu, 
z l'honneur de j^évcnir TAflemblée Na* 
tionale qu'il vient de mettre U dernière 
main à une nouvelle machine trçs^écono^ 
mique, deYon invention, qu'il nonmie le 
fan^ennateur à volonté. Il en fera bonne 
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compofition , & afirrd'obtenir tous les ruf- 
ffftges , en fe conformant à refprit fran- 
çais qui fe lafle de tout , il offre de la 
louer à la journée , moyennant cinq fols 
par tête de légiflateurs. 
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Que vois-je ici, ? Ttéfor Royal î 
Quelle infcriptipn ftftueufe l 
Rendons-la plus majeftueufe , 
Mettons , Tri for National,-' 
J'en conviens ;.mâSs fens raillerie » 
Chers amis y puifque la Patrie , 
Dépofe en ce lieu fes deniers , 
Ajoutons au bas , je vous prie , 
Trqnç pour les ^ pauvres Pri/bnniers, 
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APOPHTEGMES. 

Louis XVI étoit, il y a fix mois^ 
maître de 24 million» de fujets y aujour-^ 
d'hui il eft le feul fujet de 24 millions 
de Rois. Refte à favoir comment cette 
nation de potentats pofera les limites de 
tant'd'iempires, & comment le fujet pourra 
obéir à tous fes fouverains. 

Reponfe laconique tTun Anglais, 

Que dites-vous dé ces douze cents Rois 
Qui règlent aujourd'hui les deftins delà France? 
Combien la monarchie , à leurs nouvelles loix , 

Devra Téclat de prépondérance ? 
Expliquez-vous , parlez avec toute afTurance : 
Que dites-vous , Monfieur , d'eux & de leurs 

décrets? — 
Tant de Rois font , Monfieur , de bien mau-* 
vais Sujets. 

On difait de la mule de Louis XI , 
qu'elle . portait le Roi & ibn Confcil. II 
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fiiudra qu'un cheval Français ait les reins 
forts , puifqu'il aura, à porter à la fols un 
Jloi , fon Confeil , fa maifon militaire & 
ilonicftique , fon aiipce & tout fon Peuple. 



HECE ANACRÉONTIQUE^ 

léC jugement des Pairs* 

Vive la nouvelle manière 
De décider tous le$ procès ? 
tes Pairs & les Jurés en feront tous Icf^ frais ^ 
^ A l'exemple de l'Angleterre. 
Par un arrêt plein de fens , de raifon , 
Les douïc cents majeftés de la France 

Ont corrigé l'impertinence 
Des Magiftrats du bon Peuple Breton : 
Ils ont , pour le bien de leurs âmes , 
Eté tous déclarés féditieux , pervers , 

Félons , traîtres , inSUnes 

C'eft un jugement de leurs. Pairs. 

Par M, le cornu de Cmffe-Gr^ , 
VEnfoudrets de KervenofahcL 

On 
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On n'aurait pas nomme Tauleur de 
cette pièce , qu'à fon ftile feul on Tauraît 
reconnu. Mais M. l'Enfoudras aura beau 
dire ic beau &ire , ils font pafTés ces jour^ 
de fêtes , ils ne reviendront plus* 



Il s'eft élevé dernièrement en notre 
préfencC) une difcuffion afièz vive fur 
cette queftton, lequel de M. Tabbé Maury, 
cenfuré par'PAflèmUée Nationale, eu de 
M. le Vicomte de Mirabeau, iknplement 
mis à Tordre, eft le pius à plaindre ou 
à Wâmer i on eft convenu de s'en rap- 
porter à M. Garât, rédaâeur du journal de 
Paris , connu fiur-tout par fon impartialité 
en faveur de la Ëimille des Mirabeau* 



Tome lU 
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jtna^rûmme'Bpigramme'fur deux chefs de 
parti trh'C^nnns. 

.Deux infignes chefs de parti , 
D*intrigHe , ici tiennent bureau ; 
Chacun à l'autre efl aiTorti , 
Même audace & voix de taureau ; 
L'on pourrait feifeJe pari 
Qu'ils font nés dans la mèmt peau ; 
Car , retournez ahc Mauri , 
Vous y itrpttYerez i/Urâhcau, 
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CHAPITRE 


XXIX. 


Injufti Senatores 
Miies Mit , multo jam fra^us 


, gravis armis 
mcmbra lahore* 


LITTÉRATURE. 



.On croyait que le goût de la faine littéra- 
ture allait fe perdrej& les ariftocratcs difaient, 
avec un malin plaifir , que la démocratie 
royale , cet heureux préfent du club de Ma- 
demoifelle Théroigne, nous amènerait la 
démocratie morale & la démocratie litté- 
raire. Nous nous hâtons de prévenir ce» 
craintes en publiant une pièce peu connue ; 
c'cft la lettre des foldats du régi.nent de 
Touraine à leurs officiers , au fujct de la 
qualification de Brigands ^o^^V on continue 
-d'attribuer à M. Dubois de Crancç , tandis 
jque l'affaire eft jugée depuis fi long- 
temps. Cette lettre refpire le goût de 

K Z ' 
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Pantique ; nous n'en adoptons pas tous les 
principes ; mais nous la donnons pour 
rafliirer les gens de goût. Les ojfEciers de 
ce régiment n'avaient pas cru devoir pren- 
dre fur eux d'en adrcflèr copie à T Aflem- 
blée Nationale^; s'ils avaient pu deviner 
qu'un Académicien eût occupé le fauteuil, 
ils l'auraient fans doute faic parvenir à 
M. Target, pour lui faire voir comment 
des Soldats penfaient & écrivaient en 
français. Leur Colonel les a fuppléé , & la 
. lettre xft dans les archives de M. Camus. 



Lettre des Sénats , Cap$raux , îff r. , du 

- régiment de Touraine y . en garni/en à 

Perpignan , adrejjee à leurs Officiers. 



M 
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VivEMEKT affeôcs des injures les plus 
graves , dont a retenti la tribune natia- 
- nale, nous avons l'honneur de vous adreflcr 
^nos plaintes. 
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Nous ne pouvons diffimuler plus long- 
temps la jufte indignation que v^ent d'ex^ 
citer en nous l'afiêrtion calomnieufe <te 
M. Dubois de Crancé à la féance de 
PÀflènabléé dii 12 Décembre dernier. 

Des Soldats Français , publiquement 
qualifiés de brigands par un membre de 
PAlfemblée .Nationale, 8oivent-ils crain- 
dre d'élever l'a voix ? leur filence ferait 
impardonnable ; non , la France & l'Eu- 
rope entière n'auront point a nous imputer 
la moindre infouciance à cet égard. 

En effet , lorfque les mefures lefe plus 
fages, prifes par un Roi toujours jufte , 
ftcondé d'uit corps qui devient l'appui & 
Feipoir de la Nation , nous préparent les 
loix les plus favorables , que tout femble 
difpofé à rendre notre condition plus 
douce & à l'ennoblir , s'il eft poffiblc, que 
tous les Citoyens s'honorent du titre glo- 
rieux de Soldats Français, devions-nous 
nous attendre aux imputations dont pn 
nous accable aujourd'hui î 

£n nous dévouant au fervice de la 

K3 
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Nation , nous fîmes librement TabanJon 
des plus, douces habitudes de la vie ;■ 
Feflime de nos Concitoyens devait nous 
confoler de tarit de privations ; mais fi 
l'affertibn du fieur Dubois de Crancé. 
pouvait obtenir quelque crédit , quel ferait 
notre fort ? les fatigues & les dangers^ 
feulSjpuifque l'opinion publique ne nous 
dédommagerait pas de tant de facrifices. ~ 

Non, le fieur Dubois de Crancé ne. 
connaît point lès corps qu'il a l'audace 
d'outrager, lorfqu'il donne aux membres, 
qui les compofent l'épithcte de brigands 
inconnus. 

Qu'il nous réponde ! quels 'font les 
crimes qui nous ont mérité une apoflro- 
phe aifffi odîeufe ? de quels attentats nous 
fommes-nous rendus coupable ? les for- 
faits qui ont défolé la France, ont-ils été^ 
notre ouvrage .? eft-ce nous qui avons 
porté le trouble & la févolte dans le fein 
des villes ? eft-ce nous qui avons épuifô 
les reflburceS de l'état ! font-ce nos mains. 
avides qui ont défiché les caiiTes royales ? 
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înviolablement attachés à no8 drapeaux > 
nous a t-on vus nous en (eparer jamais ^ 
avons -nou«î attenté à la propriété publique , 
& n'eft-?l!e pas l'objet perpétuel de nos 
veilles? en un mot, nous a-t-on vus fou-- 
vent groiBr la foule des viâimes de la 
jufticé? 

Eft-il un Etat , noiçs le demandons , 
^où les loix de la probité foient plus re- 
Kgieufement obfervces ? ne voit-on pas , 
nous pouvons le dire , des feutes qui font 
jugées avec indulgence dans la fociété 
dvile , devenir dans la fociété militaire 
des crimes capitaux, & fifer fur leurs au* 
teurs un opprobre ineffaçable. 

Si raflêftion qui fait aujourd'hui l'objet 
de notre plainte pouvait fubfifter , l'hiftoire 
ne ferait plus qu'un monument impôfteur. 
Les aâes de bravoure & de loyauté qu'elle 
nous offre , autant de faits menfongers 5 
les noms glorieux de foutîens de la Patrie , 
autant de titres ufurpés : loin de nous, 
ces épithètes odieufes- , dcftruâives de cette 
noWc énergie qui: fera toujours notre ca- 

K4 
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îaâère , & qui ne tendent qu'à porter le 
découragement dans le cœur des Soldats 
Français. Quand les Turcnne, les SaXe , 
}es Condé , les Broglie , & .une foule 
d'autres Héros , nous ont conduits à la 
yiftoire ', quand , dans ces derniers temps , 
. les Rochambeau , les Bouille , les la 
Fayette , les Flechen ; quand Tes d'Elfaîng , 
les Guichen, les Sufiren, les Lamotte- 
Piquet, les Albert de Rioms , fe font 
couverts de lauriers , n'avaient-ils que 
des brigands pour compagnons de leurs 
exploits? les JFabert, les Rofes, les Che- 
yert n*ctaient-ils eux-mêmes que des bri- 
gands plus fortunés que nous ? 

Nous ofons le croire , la Patrie n'aura 
pas de nous une opinion fi injurieufe , 
nos ennemis eux-mêmes la démentiraient. 

Oui, nous en convenons, fi des incul- 
pations auffi graves n'étaient par regardées 
par la majorité des Citoyens comme ca- 
lomnieufes, l'Armép Françaife ne ferait 
bientôt en effet com()ofce que de hordes 
de brigands. Quel homme honnête vou^ 
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drait partager nos travaux, certain de n'ob- 
tenir au bout de fa carrière , pour prix de 
fes fatigues , que le mépris de fes Conci- 
toyens ? Un partifan opulent peut s'en con- 
foler dans le fein de la fortune & des 
jouiflances ; mais un Soldat Français , atta- 
qué dans fon honneur, ne connaît point 
d'équivalent) rien en lui ne peut balancer 
cette noble prérogative. 
- Devenu membre d'une Aflembléc au- 
gùfte , le fieur Dubois de Crancé pouvait 
foire entendre fa voix pour la défenfe 4e 
nos propriétés & de nos droits ; mais fa 
pcrnicieufe éloquence ne devait jamais 
s'exercer contre la portion la plus cflèn- 
tielle , Se en dépit de lui , la plus noble de 
l'Etat. 

Mais , foyons juftes ; il a moins fait 
l'office d'un juge impartial que d'un vil 
détraâeur. 

Telles font les imputations contre lef- 
quelles nous croyons qu'il eft de notre 
devoir de réclamer aujourd'hui ; pouvons- 
nous craindre de dénoncer leur pernicieux 
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auteur à rAffemblée Nationale,^ témorit 
de notre injure , & de le dévouer d'avance 
au mépris qui l'attend ; nos chefs eux- 
mêmes, à qui nous adreflbns nos griefs, 
peuvent-ils blâmer notre fenfibilité , ou 
montrer la moindre indifférence quand ils 
nous voient attaqués dans ndtre honneur ? 
Non , nous ofons l'efpércr , notre injure 
alors devient Ja leur. 

Daignez , Meflicurs, communiquer nos 
plaintes au Miniftre & à l'Aflemblée Na- 
tionale ; faites-les , s*il fe peut , parvenir 
jufqu^au pied du trône. Un attachement 
inviolable à nos devoirs , un zèle plus aftif ^ 
s'il eft poffible, à k défenfe de la Patrie, ^ 
feront h récompenfe des démarches que 
vous pourrez faire , & la réfutation la plu» 
louable de Finju^e la plus fanglantc. 

Signé 5 les Bas-Officiers , Caporaux , 
Grenadiers , Chafleurs & Fufiliers ^ 
- du régiment de Tourraînc. 



DÈS A P 6 r R £ fi. 227 
M. l'Abbé de Montcfquîou ayant fait 
la plus vive impreifion fur rAflemblée 
Nationale en lui retraçant ces jours paffés 
que les dernières paroles des agonifans 
étaient facrées chez, les anciens , nous 
avons penfé que les bons Citoyens par- 
tageraient notre fenfibilité à la leâure dès 
regrets exprimés d'une manière, tantôt 
énergique , tantôt touchaate, par un jeune 
chevalier de Malthe, prêt à perdfe le fruit 
de fc$ caravannes. Nous obferverons, pour 
éviter toute interprétation défavorable , que 
nous n^ fomqies que compilateurs ;& que , 
réfolus de nous conformer faiis ceflè aux 
décrets de rAflemblée^ nous mettons le 
principe à l'écart. 
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LES VŒUX, 

Imation libre cPune FaUe ancienne* 



Que Meffieurs Chapelier, Bamavc& compa- 
gnie , 
Pour avoir pris naiffance au milieu du fatras^ 

Et de Bartole & de Cujas , 
De Licurgue un beau jour fe trouvent le génie; 
' Que cet amas d'Avocats infolens , 

Dans leur fureur démocratique , 
Réduife la fageffe à regretter ces temps 

Dabus , d'infortune publique , 
Où de tous nos Verres, où de tous nos Séj.ns 

La cohorte ariilocratique^ 
tJne pompe à la main , afpirait des flots d'or , 
Et d'un Prince facile épuifait le tréfor j 

Mauvais finges de l'Amérique , 
Qu'en me parlant toujours dans leur profe 
emphatique ^ 
D'égalité , de droits , de Citoyen , 
A 1 nom de la loi même ils me volent mon bien; 
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Que de leur hache , inflrutnent de dommage, 
Ds coupent l'arbre au pied pour cii cueillir les 

fruits ; 
Démagogues fougeux , qu'ils sèment des écrits 

Brûlant du poifon de leur rage , 
Qui, d'un Peuple féroce, horreur de l'Univers, 

Et l'effroi des races futures , 
Sur un Roi vertueux guident les mains impures; 
Françab , que fous vos yeux on lui donne 
des fers , 
Qu'on vom dife avec impudence 
Qu'entouré de bourreaux , de liens garotté , . 

U fanâionne en liberté , 
Et fa honte & la v^tre , & la mort de la France ; 
Enfin (car tant d'horreurs lafferaient un Stentor) 
Que Malthe qui brava , qui braverait encor 

Toute la puiffance Ottomane , 
Ait vu d'un trait de plume enchainer fes deflîns. 
Que ce lion , vainquer des lions Afriquains , 

Soit expirant des coups de pieds de l'âne ; 
Mes amis , c'eft le train des chofes d'ici bas. 

De vains regrets ne s'oppoferaient pas 
Aux fottifes du fort ; & puifqu'il me condamne 
A voir Malthe & la France en proie à des 
goujats , 
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Je leur faits mes adieux , & mon cœur les 
oublié....' 

Je me fuis fait une Patrie , 
Dont Monfieur Chapelier n'a pas difté les loix. 

Le toit d'Horace un petit bois , 
Oîi ferpente avec grâce une route incertaine ; 
Ce qui comblait fes vœux ; des prés , une 

fontaine , 
; Un frais bocage , afyle des Zéphirs , 

Voilà mon bien & mon domaine , 

Ma république & mes plaifirs. 
C'eft-là que , loin des maux que la difcorde 

enfante j 
Volant de fleur en fleur, de jardin en jardin, 

Ma'Mufe , abeille diligente , 
Vous offre chaque jour quelque nouveau larcin* 
O vous,quifî fouvent avez calmé mes peines, 
' Mes chers amis ! l'an commence demain ; 

Voici fon miel & fes étrennes. 

Il règne dans cette pièce un abandon 
& un ton de mélancolie, qui intérefTent 
pour fon auteur. Cependant nous n'au- 
rions jamais ofé îa publier, fi Ton ne nous 
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avait afluré que la gloire de MM. Chape*, 
lier , Barnaye & compagnie , était hors de 
toute atteinte. ^ 
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Les ariftocrates ne pouvant plus fe ii&^ 
muler que la Conftitution s'achèvera , 
avaient cherché à répandre des craintes 
fur la poffibilité d'organifcr les Munici- 
palités, qui, comme chacun iait, (ont la 
bafe de toute Monarchie libre. Nous avons 
un certain plaifir à raflurer les amis de la 
chofe publique. Ils doivent être bien con- 
vaincus que cet établiflêment précieux ne 
rencontrera point d'obftacles. Le village 
de Ris vient de nommer deux Municiw 
palités 5 afin d'être sûr de n'en point man^ 
quer. 
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LA PIÉTÉ FILIALE, 

ÉPIGRAMME. 

Sans pudeur, fans décence, 
Sans refpeft pour fon nom , 
Que fait encor parmi les tigres de la France* 
Du héros de Berghen le feible rejétton , 

Quand fon malheureux père 
Errant & fugitif par eux fe voit profcrit ? 
Ce qu'il y fait , cet enfant débonnaire ? 
Il n'y fait rien^... grâces à fon efprit. 



CHANSON. 

On vient de nous communiquer une 
chanfoîi béarnaife , que nous allons donner 
à nos leâeurs avec la mufique. On avait 
d'abord propofé à M. Garât le fils d'y 
faire des accompagnemens ; mais M. (on 
oncle , qui veut toujours établir la démo» 
cratie royale & municipale chez les Bear-* 
nais , s'y eft oppofé. L'auteur a donc été 
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forcé de la donner à un muficien de TO- 
péra, qui s'en eft chargé par efprit de 
vangeance contre l'abbé Gouttes. Après 
avoir effayé de faire une fugui fur les pa- 
roles , il a été obligé d'en revenir à un 
air ûm^e , qui fait, dit-on, un eiFet fublime 
thanté en chœur ^ nous le donnons uni« 
quement pour le chant, & non pour le 
poëme :. on connaît afTez notre opinion fur 
la Monarchie. 



CHŒUR BEARNAIS. 

Un Troubadour Béarnais , 
Les yeux inondés de larmes , 
A fes montagnards chantait 
Ce refrain , fource d'allarmes , 
Louis ^ le fils de Henri, 
Eft prifonnier dans Paris. 

Il a vu couler le fang 
De cette garde fidèle , 
Qui vient d'offrir énamourant 
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Aux Français un beau modèle ;^ 
Maïs Louis, le fils d^ Henri , 
Eft pfifonnier dans Parir. 

Il a tremblé pour les jours 
De (a compagne chérie , 
Qui n*a trouvé de fecours 
Que dans fa propre éntrgie j 
Elle fuit le fils d'Henri 
Dans les prifons de Pôris. 

Quel crime ont-ils donc commis 
Pour être enchaîné de même ? 
Du peuple [ils font les amis. 
Le peuple veut-il qu'on l'aime 
Quand il met le fils d'Henri , 
Dans les prifons de Parisi 

Le Dauphin , ce fils chéri , 

Qui feul fait notre efpérance , 

De pleurs fera donc nourri ? 

Le berceau qu'on donne en France 

Auxenfarts dî notr^ Henri , 

Sont Ics^ prifons de Paris. 
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Il n'eft fi triftc appareil 
Qui du refpefl: nous dégage; 
Les kux ardens du ioleil 
Savent percer le nuage ; 
Le prifonnier de Paris 
Eft toujours le fils d'Henri. 

Français, trop ingrats Français, 
Rendez. le Roi', fa compagne, 
C'eft le bien du Béarnais, 
C*e/î l'enfant de la montagne. 
Le bonheur qu'avoit Henri 
Nous Taflurons à Louis. 

Chez-vous , l'homme a de fes droits 
Recouvré le noble ufage, 
Et vous opprimez vos Rois ! 
Ah ! quel injufte partage ! 
Le peùle eft libre, & Louis 
Eft prifonnier dans Paris. 

Aux pieds de ce monument 
Où le ban Henri .refpire , 
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Pourquoi l'airain foudroyant? 
Ah ! l'on veut qu'Henri confpirc 
Lui-même contre fes fils 
Dans les prifons de Paris. 



«li^ 
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CHAPITRE XXX. 



Des enfans de Japhet , toujours une moitié 
Fournira des armes si l*autre. 



LÈrrRE à M. Reignier , RêdaSîeut 
de la Gazette intitulée y le Moniteur 
UniverfeL 



V ous vous attende* peut-être, M. le 
Moniteur , au;c remerciemens dont nous 
étions convenus : mais puifque vous ave* 
manqué au traité , Vous n'avez pas le 
droit d'exiger que nous foyons fidèles: 
au lieu de reiperciemens , vous aurez des 
reproches, & la poftérité , ce juge in- 
corruptible, nous j Agent, 

Rappelez- vous, M. le Moniteur, que 
nous étions bien convenus que vous pré- 
fenteriez, les Aâes des Apôtres comme 
une produâion ariftocratique , afin d'en* 
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gager les ariftocràtes à en dire moins de 
mal. Vous vous étiez engagé à traiter 
cet article avec quelque efprit, & même 
avec une forte de légèreté. Vous ri^avcz 
tenu ancune de ces deux parc^s; & quand 
on vous connaît j on fait très-bien que 
xfeA par pure méchanceté que vous man- 
quez de grâce ic d'efprit. 

Vous nous préfentez comme des en- 
nemis de la liberté bublif ue , de T Affem- 
blée Nationale & du bonheur des peuples. 
Malheureufement nous n'avons jamais 
^arlé du defpqtifme qu'avec toute l'horreur 
qu'il infpire, du bonheur des peuples, 
que conwnç î'objet de nos vœux les plus 
ardens ; enfin, de l'Affemblée Nationale, 
qu'avec l'admiration que iès immort^ 
travaux lui affurent en Angleterre & dans 
J'Ainérique Septentrionale. Ce n'étaient 
pas là nos conventions, s'il vous en 
fouvjent bien. Il s'agiffoit d'engager une 
^fcarîïio\iche , & vous attaquez avec toute 
votre artillerie. Vous ne trouverez donc 
,pas mauvais ^«e nous regardions notw 
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Ja-siité comme rompu, & que nous nous 
gtftenioas dç dire de vptre feuille le bien 
^que nous avions promis d'en dire dans 
,«n de nos premiers chapitres' Vous n'avejs 
point à vous plaindre de nous : vous 
ftteç ihlidèle> & nous ne fommes qu'in- 
"difer^fi/ 

Xes Auteurs des aâîes des Apôtres. 



NOUVELLE ARISTOCRATIE. 

Toutes l«s perfonnes qui ont voyagé, 
ûvent que lorfqu'un vaiflèau fe trouve en 
calme plat ^ les navigateurs difent que les 
vents font au confeil. On épîe alors avec 
foin les points noirs qui fe font remar- 
quer dans l'horifon , des gageures fe font 
fur les 32 rumbs de la bouffole, & fou- 
, vwt c'eft du côt-c qu'on s'y attendait le 
t jgpoîns jqu'arrive le fils d'Eole. 

ObfervateMr attentif, M. de Robertf- 
piprt nous ^ iagfiQsient iumoncé dans fa 
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gazette du i8 Janvier, que Phorifon po- 
litique était aûez calme ; mais que ce 
calme n'était qu'un pré&ge trompeur; 
que quelque grand orage nous menaçait^ 
& qu'il fallait veiller plus que jamais ^ 
afin que le fils de l'homme nous trouvât 
plus frais , plus difpos ic plus prêts à 
marcher fous les drapeaux de h divine 
liberté ^ lorfque . l'ange >extQrmiaati^r 
arriverait. 

L'inveftiflèmcnt des prefTes de M. Ma* 
rat, l'ami du Peuple, a penfé caufer , le 
22 Janvier , l'explofion dont nous étions 
menacés ; mais le ï^euple, ce Souverain 
fi fier , qu'on peut déjà traiter comme les 
Rois, àUllu/ln ingrat ^ ajrant laiffé tran- 
quillement les 3000 foldats détachés pour 
cette expédition., envelopper & faifir la 
propriété de fon ami^ l'explofion s*cft 
trouvée ajournée, & la partie remife. 

En attendant que l'orage nous arrive 
des Pyrénées, des Alpes, des bords du 
Rhin ou des rives de la Manche, nous 
croyons pouvoir profiter de ce moment de 

calmç 



BBS A P ô T R E S. 241 

talme trompeur pour dénoncer une arif- 
txKratie domeftique qu'il était temps de 
dévoiler. D s'agit de Citoyens très-aaifs^ 
laiffons-les parler eux-iAêmes, 



Pétition de flufteurs Citoyens aaifs à ÎAf^ 
femhîie Nationale , ou dénonciation d'un» 
nouvelle arijtocratie inconnue jufqu* ici. 

Nosseigneurs, 

L'Af&mUée augy^e des RepréTentans 
de la Nation a attaqué y avec les -armes de 
la raifon & de Thumamté^ Thydre monf- 
trueufe, à qui, fous le nom d'Ari/hcratie^ 
nos pères, imbécilles ou trompes, avaient 
' élevé des temples : mats ce monftre eft 
bien loin d'être anéanti , malgré la lance 
ibrmidable de M. Duport, l'épée glo-* 
rieufe du général Lameth, lé venin de 
M. le Comte Mirabeau, le poignard (an- 
giant de M. Barnave, le ftilet caché de 
M. de Montmorency, les canons citoyen* 
Tome IL L 
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de M« ^ 1» Y^yeM^ \% lulMiardé nt^ 
tippalr 443 m»d$m^ d'AtguiUoii la mèrei 
le çQUtetu de çhafl^ pointu de M. de 
Caftellane , ]a pk|tté énoriae. 4e M. le 
Baron de Menou, le piftolet inuaanquable 
de M« de Lianeouft^ la mafîlie terrible 
de VL T*rget, le mortier d« ^n dtf 
M. \t Duc de Lu^nes, le fuAl à jeiu^ cpnps 
de M. Fréteau, le (abre iiraélite de lyi. 
îe Curé Grégoire , la flèche empoifonnée 
de M. Chapelier^ & le cii»eièj-ç à deux 
tranchans de M* de Clermont-Tonnerre, 
ÉEn^s armes patriodqiies qui ont faitau 
iBonftr« des Ueffiii-^ cruelles* 

Ccftendant il ^ ti&àà à tast d^ittafues. 
llid»iieàfefepi5odiiifie&us demies les foroM», 
M néceffite i chaque iaftant df nm^mM. 
combats , par canfeque»! de n^siv^it^ 
ft^te de trioinphiSf & d'aifitres palmes à 
mériter ii tousles Wro$ ci deflk$ dénoa^Hiés y 
qui feront toujours Télpi^Steos^ent 4ps f^çles 
« venir. 

Après avoir attaqué» bleffé, 4çtruif n^ême 
4en pluHeuf s limix ce pdo^re aati-national ^ 
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& qu'on trouvait par-tout fous le nom 
à^ariftocratie nobUy eccUJiaftique ^ militaire^ 
parlementaire y collégialty canonicaUy fou- 
Vfraine^ conventuelle yiic.\y(msn<^ pouvez 
pas vous flaitçr encore, NoiTeigneurs , 
d'avoir termina votre brill^te entreprifc, 
2ç mille efpèces nouvelles à* Jrtftacraties 
s'offrent à vos coup^. 

Courage, augaftes Légillat^urs , braves 
dtfenfeùrs de la Patrie* Théfée, Hercule , 
ne feront, près de, vous, que des pygmées^ 
& la nuit du 4 Août efface déjà leibuvenir 
de la nuit fabuleufe du fils d* Alcmène i 
il les travaux du club de Mademoifeile 
Théroigne , nouvelle Médée de 3000 Ja- 
ibns , ont fait oublier les exploits des 
conquérans de la fameufe tpifon , & M* 
Pedon, fe dévouant pour le boijheur pu- 
blic, nous iietrace la figure de Curtius 
fe précipitant. dans le gouffre. 

En attendant que votre efprjt, diri- 
geant votre courage, fe fpit préparé à 
de nouveaux fuccès, nous venons ,^Noflèî- 
gneurs, vous dénoncer une ariftoncratiç 
. L 2 
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monftrucufe j qu*îl eft bien urgent de de-, 
truire, & fous laquelle nous gémiflbns 
tous les jours. 

Nous ne parlons point, Noflcigneurs, 
de l'ariftocratie de la main droite fur la 
main gauche, quelque choquante qu'elle 
foit : on peut en réfervcr l'attaque à un 
autre temps. Il fuffira d'ailleurs d'un dé- 
cret émané de vous qui ordonnera que 
tout le monde devienne gaucher, ce qui 
fera auffi facile à exécuter que la divi- 
fion des provinces , l'affietté de l'impôt 
& le plan d'éducation morale de M. le 
Comte de Mirabeau. 

Nous ne vous dénoncerons point non 
pius" l'ariftocratie des Saints du Paradis , 
la* hiérarchie céleftc j le temps viendra 
allez tôt, où vous aurez à vous occuper 
ide conftituer la religion des Français. 

Nous ne vous dirons rien, NofleîgneurS) 
4e î^ariftocratie des cochers de fiacre fur 
les pauvres compagnons de leurs peines 
Jk 3e leurs travaux ; nous patrons encore 
fous fflence l'ariftocratie des petites; roues 
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qui précèdent les grandes depuis des fiiècles | 
vous en ferez quittes pour décréter dans 
votre ÙLgcffe, que déformaôs les voitures 
îroat. à reculons. 

Ce que nous venons vous dénoncer» 
Nofleigneui9, eft bien autrement impor- ^ 
tant* C'eft une ariftocratie exécrable, une 
ariftocratie fondée furie bâton (le batoQ 
en France ! ) c'eft un vrai defpotUme pire 
que tous ceux que vous avez fi bien fait 
de. détruire f c*eft enfin, Noflèigneurs, 
rarjftocratie defpotique du batteur de nie* 
fure à rOpéra. 

De quel droit, en effet , s'avife le fieur 
Rey de goijvcrner_ defpotiquement . 200 ' 
autres Citoyens , de les mener avec.fon 
bâton , $c. d' étendre 6m autorité jufques 
^ur les Rois , quoique cela foit ^devenu 
à la mode? Encore fi ce n'était que fur 
cux,.paflè>ila vont y être; tous accpumés 
incef&mmettt,^uis le Grand Turc juf- 
qu'au Roi d'Yvetot, graioeaux travaux 
du club de la jP^opagande ; majLs ce décote 
ofe encore exercer fon empire fur. des| 

L3 
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Soldats ) des Bergers, des Citoyens $ etifet, 
jufques fur des Bourgeois^. On ft même va 
dés BûilRî 8')r feufnettreé Quelle mont- 
truofité ! quelle choquante kiégatité ! quÂ 
abommatUe itfte ^ kf féodâliféi 

Le firemiër Vkdo»5 tnM(h« cfai de^notie^ 
exerce à fim ^K^vtr tine ^riftocratie miniC- 
lériette noft m6itiseffk>yaMe : pourquoi 
vouloir que tant it Citoyens^dhaittetit fur 
le même ton f & ne Taud^k^tt pas mieux 
que chacun eût )i fien^ ^omme éana une 
meute , ou parittî ^^ous , t^feflfeJgnéurs ^ & 
cela ne ferait-il pas bien ^ù^ popidairel 

Cet aîms fu^fiftèJlgalèmeiit dans tous 
les concerts & à touà les Ip^âades ; & 
tK>ur obvier à des inconvénient auffi 
Éfiultipliés y nous tnous propoTon^^ NoiT^^. 
^eur» , de décréter , dans cvotrtt âtgeiTe , 
que doi'énavant ehaque duuiteur U chaque 
muficîen, i qui on frrtf lire les. droi^ de 
l^homme^ "futSk ^gal en .droits , & pourra 
chanter & joiMr tout ce qu'il voudra ; ii 
même , comme vont, Nafiagnâun , oublia 
tottt^ melure. 
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Epigramme imitée de Piron. 

Dans rabfence de mon yalet , 
Ufl ColpèfteWjfcdrgWôt barteredîe , 
Péflètfô <ktis mort cabinet, 
Av^ foré« gravwe en p6che. 
Nos déuie ceAts Rois , pour fut frttntë , 
Me *«*U , par&hs , je rcnx» Jure : 
Boï' , dom on v^te led lalens ^ 
Les a tout peints d'^ès Namre. 
:C^ de '. manège tmit cradié ^ 
Et graré.... Maià , en confcience , 
. Ce font tous les monftres de France 
Qu'on fe procure à bon marché. 
Pe ce recueil pefez chaque homme ; 
Ges têtes-là fe vendent bien ; 
Le Mirabeau feul vaut la fpmme ^ 
Et vous aurez Tar^t pour rien.— 
Que cent fois Belzébut t*emporte l 
Lui dis-je , bouillit de fiireur ; 
Et puis de mettre avec humeur , 
Ainfi que leur introduéleur , 
Nos douze cents Rois à la porte. 

L4 
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COALITION. 

Nous ofons nous flatter ^ enfin, que 
les femences de diffzorde quifê répandaient 
chaque jour parmi nos dignes Repréfentans^ 
vont être diffipées , & que Pivraîe arif- 
tocratique cefTera d'étouffer la bonne graine 
dans le vafte champ du. bien public. Que ' 
nous fommes heureux de pouvoir annoncer 
les premiers révénemeht qui nous aflure 
enfin la bienheureufe démocratie royale^ 
à laquelle ces vilains Ariftocriates onteflàyé 
fi long-temps de fubftituer leur éterneffe 
& infignifiante monarchie l 

Le 24 Janvier 1790, d^heureufe mé-l 
moire, il av^itréfolu , en grand Comité^ 
rue Saint-Honoré , près les Jacobins , de 
revenir , pour la huitième fois , le len- 
demain, fur Todieux décret du marc d'ar- 
gent, & il avait été décidé qu'on l'atta- 
querait partiellement, dans la crainte de 
ne pouvoir l'ébranler en maflc. Le plan 
d'attaque avait été prudemment combiné. 
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& Tordre de deux heures avait été choUl 
pour déranger Tordre de huit féances con- 
fécutives» M. Robertfpierre , Député fi 
connu,! fut chargé d*engager le combat 9 
&de préparer la difperfion des ariftocrate$, 
par. un dticours où fa verve devait dé- 
ployer tout ce qu'elle avait de jrfus en- 
nuyeux fur la divifion de TArtoisj M, 
Duquefnoy devait le féconder par une 
defcription typographique, non moins re- 
doutable, de la Lorraine ; & M. Charles 
de Lameth avancer alcn-s, avec le cQq>jS 
de référve , des argumens philofq^iques, 
dont les- bons Citoyens font un ufage fi 
glorieuxr ^ ^ : 

Malheurcufement le Vicomte de Mi- 
rabeau , prévoyant le coup , refla à la féance 
pour ramaflfer.le gage du combat. Tous 
ks amphigouris convenus de M. Robert^- 
pierre ne purent dérahger Tinébranlabilité 
du fblide Vicomte; il rallia fa phalange, 
& nous vîmes Tinftant où Ton allait fonner 
la charge, lorfqùe le bon Préfident > qui 
ne voit dfautre moyen d'cipérer laconfom^ 
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«flUion de la reftaurâtkm publique, qile 
bi concorde , l'union & la paix ', fuiirki 
du. calme & de la tranquillité, leva la 
Ii(anc6, quoiqu^onfût C9nwnu Ar cûntrein 

\êM cluk patrlêtique^ 

La vivacité de la difcuffion aurait été 
pouffée au point, qu'oh craignait une <â>- 
plofion tnttt lès deux champions de h 
monardiie populaire & de ' la démocratfe 
royftlè. On fav^tt aitffi que ^ns les temps 
de l'imcienôe chevalerie les aliiok>(Ités qu'eii- 
traînaieitt les querelles d'c^nions étaielit 

i héréditaires ; M. le Duc de Lia^ourt, 
dont la larudence eft connue , a encote 
arrangé cette affaire avec fa ikgacité 
•rdinaire* ' 

i^. La queftion a été ajournée & ren- 
Toyée au Comité de conftitution. Il a 
été convenu qu'cm la ferait crier au prei- 
mier jour à trois heures de rejevée^ lorftiue 
les bancs àriftocratiques commenceraieitt 
à s'éclaîrcir. On fsdt que Tappétit a foiT- 
vent fait paflèr plus de décrets que là 
conviâion , & Ton miforceca cette habî»> 
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lude natufelle de MdSélirs du èoté droit 
par un dîner de corps qui leur fera dôniié 
éki.h$c ce jour-^lâ. 

2^ La paîx s'eft ^te entré léè déuk 
eont«idans , & un baifer iat k bou<:he , 
donné par M. <lé Lamêth au Vkomie 
de Mirabeau, en -a ké le dôuit gage, 

' 3°, . Il a été doimé un r^pas où k 
gaieté a ^imé tous les convives. M. 
k Duc de Lujrnes eh a ftSt le menu, 
M. le ChevaJief de Boufters U^ délices, 
h M\ Target les honneurs. 

40. On y a. arrêt! le mariage de Viâor, 
fils du Vicomte de Mirabeau y âvet 
mademoifelle de Lâme^, êi 6h a régfô 
d'av^ice leis conditions fut vantes* 
, Mademoifelle de Lameth, pour modi- 
fier les grands principes d'éducation qu'elfe 
a reçus de ^fT^lc Curé de Soupe, fera 
mifc entre les mains de M. l'Abbé Mauryj 
die puifera à cette école des moeurs pi Us 
douces & plus pures. 

Viâor de Mirs^au, qui, à l'âge de 
neuf mois , a déjà fait b^u h4u à la MiliOi 



^52 L E * A C T E s 

nationale de Fougères, fera confié aux 
foins de M. Camille Definoulins ,, Pré- 
cepteur future des enfans de France , en 
.fiirvivancc de M* de Condorcet^ Si M. 
^Camille ne fait pas de Viâor un Céikr, 
au moins il en fesa un Brutus* 

Les %2 lettres écrites en 1784, par 
la ftmnu du Roi y à M.' Picot > grand- 
père de la future, pouf «igager le vieux 
Créole à donner ùl fiUe & fes portugaifes 
^à M. de Lameth, pauvre, héj-os & grand 
Citoyen^ feront jointes au décret national, 
.qui amis M. le Vicomte à l*ordre 5 & le 
tout fera ircmis à Viftor y comme titres 
hofiorabft^^^ fèifniile. 

La mère de Viâor lui aflUre^ à ù, 
msgorhé, Pufiifruit cfe foivfief a Château- 
Grille,, près Rennes. 

M^ le Comte de Mirabeau , oncle du 
futur, en confidçradon de ce mariage, 
s*eft démis, en faveur de fon neveu, de 
foutes fes prétentions >lacrifice patriotique, 
dont les Français lui auront bien bon 
gré. 
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Madame de Lameth donne à fa fille 
250 noirs, pièces d'Inde, pour exploiter 
deuxcoaceffions qu'elle a, Tuneau Dondorij 
&J'autre zyxMaJfacn^ près de la limite 
efpagnole, à Saint-Domingue. 

M. de Lameth y joint un pareil nombre 
de Payfans , que llmpcratrice de Ruffie 
lui donnera à la ûiite de ion ambaflade à 
Saint-Péter(boàrg« 

.Les futurs conjoints (ê marieront féparés 
de corps & de biens, pour éviter tous 
procès de famille« 

La Reine, par une fuite de (a bonté 
naturelle , fera Madame Viâor de Mi- 
rabeau Dame d'honneur , & on donnera 
à Viftor 80 mille livres de pénfioa^ pourra 
le foutenîr à la Cour avec la dccence 
qu'exige fort nom, en attendarit le gou- 
gernemeht des cinq départemens de Bre* 
tagne* 

La cérémonie aura lteu4ans laChappdle 
4e Bonne-Nouvelle. L'Evèque'd'Autun 
leur donnera la bénédiâion nuptiale. Pen- 
dant la célébration, M. le Comte de 
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Mirabeau, le bandeau fiir les yeux, tel ^ 
que les Poètes ooùs jreprefentent le Dieu 
HyiUea, tiendra le flambeau nuptisd, & 
M. Robeit^ierre^ 4e fon côté> (ieûdra. .. . 
êégtera défunt* 



Fin du fécond Folume. 
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